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Par PAORAlf KING
^>3 IL se produisait un choc avec 
Vi^ l’Italie, ' la Grande - Bretagne 
k./ pourrait-elle stratégiquement, 

rester maîtresse de la Méditer­
ranée sur son entière longueur de. 1750 
milles ? C’est la première question 
qui, invariablement, se pose au com­
mencement d’une discussion sur les 
ressources de la marine italienne.

L’opinion de la majorité des experts 
maritimes est que la Grande-Breta­
gne aurait à faire face à une tâche 
au-dessus de ses forces subvenant une 
guerre contre une autre puissance 
méditerranéenne, si elle ne pouvait 
plus compter sur l’appui effectif de 
la marine française.

Les stratèges britanniques disent 
que le danger est au centre rie la Mé­
diterranée — parce que les Italiens 
possèdent là une forte ligne transver­
sale du nord au sud. Cette ligne, pro­
tégée par la Sardaigne, s'étend de 
Spezia, le long des côtes ouest de 
l’Italie et de la Sicile, jusqu’à File de 
Pantollaria, située au milieu des dé­
troits de la Sicile.

Bien qu’elle fut impropre à l’installation 
ri'un grand port naval. Pantellaria a récem­
ment été développée en une forte base de 
sous-marins et d’aéroplanes. Les détroits de 
Sicile ont 84 milles de large. Un'bombardier 
moderne peut les traverser en moins d’une 
riemi-'heure. Par cet étroit canal doivent 
passer tous les vaisseaux faisant le service 
entre l’est et l’ouest de , la Méditerranée,

La seconde ligne transversale du nord au 
sud l’Italie, est également très importante. 
Elle commence à Leros (Dodecanese) — qui 
est devenu une base maritime et aéronau­
tique de première importance — et traverse 
à Tobruke (Libbye). Du port de Leros, l’Ita­
lie menace le trafic des Dardanelles, et des 
deux extrémités de cette ligne la force aérien­
ne italienne peut mettre en danger tout le 
commerce de la Méditerranée.

Bien que présentés d’une manière très 
brève, cos facteurs géographiques et straté- 
plques doivent être considérés, avant de pou- 
r-u- faire une étude convenable de la nouvelle 
r-'rin? italienne.

!>r:s VAISSEAUX RAPIDES

J qu’à il n'y a pas longtemps, les prin- 
' -'des caractéristiques de la marine italien- 

étaient en rapport avec la position géo-
: phique du pays. Donc des navires très 

r-Tides, mais cie peu d’endurance, étaient 
m; si ruits — suffisamment pour la défense 
cio la Méditerranée. #iais incapables de lutter 
ailleurs avec ceux do la Grande-Bretagne, 
de la France, du Japon et des Etats-Unis.

C’est, pour cette raison que si on compare 
la vitesse des bateaux construits pour l’Italie 
— et même pour la France — avec ceux 
rie la marine britannique dans presque tous 
les cas, on aura l’impression que la marine 
de sa Majesté Britannique est dans une po­
sition d’infériorité.

Cela ne veut pas dire que les bateaux ita­
liens ne sont pas capables de tenir le coup. 
Plusieurs navires italiens portent bien la mer 
et iis sont puissants.

C’était à cause des besoins particuliers rie 
la Méditerranée que l’Italie, jusqu’à, tout 
dernièrement, s’est contentée de construire 
des navires de grande vitesse et de petit 
tonnage. Ce n’est que vers la fin de 1934 
que l'Italie, ayant à faire face à la cons­
truction, de la part de la France, de navires 
de guerre importants, commença à construire 
deux vaisseaux de guerre rie 35.000 tonneaux. 
Deux autres navires italiens, dont la cons­

truction fut terminée au début de la grande 
guerre ont été modernisés.

En considérant le développement des 
forets maritimes modernes, l’histoire 
des Italiens, comme peuple marin, pendant 
des siècles, n'est pas sans intérêt. Même 
quand le pays était divisé en plusieurs états, 
elle était l'un des plus grands facteurs de la 
marine marchande du monde. Mais en dépit 
rie cela, la marine fut déconsidérée pendant 
plusieurs années, regardée comme inférieure 
à l’armée de terre sous tous les rapports.

Le fiasco de la bataille de Lissa en 1866, 
quand la flotte italienne se trouva en une 
si mauvaise posture en face de la flotte au­
trichienne, devait être considéré comme un 
soufflet difficile à oublier par les descen­
dants des Césars. Ce ne fut qu’a.près la 
dernière partie de la lutte entre les Alliés et 
les Puissances du Centre, quand rie légers 
torpilleurs eurent accompli les faits les 
plus marquants de toute la guerre, que le 
public commença à manifester un réel inté­
rêt. Cela encouragea le personnel de la ma­
rine à faire de plus grands efforts, mais 
pendant de nombreuses années, la propa­
gande du gouvernement devait se faire en­
tièrement en faveur de l'armée. Et, comme 
le monde le sait bien, les Italiens sont très 
facilement influencés par la propagande.

Plus tard, la nouvelle et puissante politi­
que de l’empire attira l’attention du public 
sur la marine, et le peuple découvrit, du jour 
au lendemain, que la flotte avait été amé­
liorée sans qu'il s'en fut aperçu.

La nouvelle flotte italienne ne ressemble 
guère à l’ancienne, mais elle n'a pas subi 
l'épreuve de la guerre. La censure très sé­
vère rend impossible de juger de la valeur du 
personnel — mais il n'y a aucun doute que 
le matériel a été amélioré.

Avant et durant la grande guerre le plus 
grand handicap de la marine était la lenteur 
des promotions et la maigre solde de:, offi­
ciers. A de rares exceptions, ils n'arrivaient 
r.u commandement avant d’avoir atteint un 
Age où l'enthousiasme de la jeunesse, im­
portant dans la direction des destroyers, des 
sous-marins et des croiseurs légers, avait 
diminué. Naturellement, l'officier chargé rie 
famille pensait à sa solde et à sa pension 
avant de prendre une décision.

Quand commença la construction rie la 
flotte d’après-guerre, l’un des principaux 
édits, fut celui d'utiliser les jèunes officiers 
de valeur et les enseignements de la Jeune 
école — l’usage illimité des petits navires 
rie guerre fut accepté sans discussion.

Une grande flotte de destroyers, de tor­
pilleurs et de sous-marins rien de plus 
gros qu’un croiseur, fut construite et les na­
vires restés de la grande guerre furent dé­

truits ou passèrent à la réserve. Les navires 
de réserve furent cependant modernisés.

De petits torpilleurs, du type des ca- 
botiers de la marine britannique, permirent 
de faire acquérir l’expérience du commande­
ment à de jeunes officiers. En plus, pour 
accompagner les destroyers de tonnage 
moyen, un certain nombre de nouveaux na­
vires furent construits ayant à peu près la 
moitié de la grosseur de leurs contemporains 
des autres marines.

En même temps une grande flotte de des­
troyers d’un type plus régulier, ingénieu­
sement adaptée aux besoins de l’Italie, •était 
mise en service. La construction s'est con­
tinuée sans arrêt depuis ce temps.

SUPER DESTROYERS

En 1923. l'Itaüe lança le premier d'un nou­
veau type de super-destroyers d'une très 
grande rapidité et portant l'armement ri’un 
croiseur léger. Ce qui est très logique, les 
Italiens les appellent, "scouts". La. marine 
française ariopta l'idée avec enthousiasme et 
construisit une flotte analogue. Le modèle 
italien fit rie constants progrès, bien qu'il 
fût trop lourdement armé et que ses lour­
des batteries annihilaient ses autres qua­
lités. Les changements se multiplièrent avec 
les classes successives, l’armement rie R ca­
nons de 4.7 pouces fut réduit à six et enfin 
à cinq.

Ce sont les croiseurs qui font surtout la 
force de la marine italienne. Sa flotte de 
croiseurs fut à la fin de la guerre renforcée 
par les navires enlevés à l'Allemagne et à 
l’Autriche. Ces vieux navires étaient d’une 
très grande utilité pour l’entrainement, tan­
dis que la nouvelle marine se développait.

Dans le domaine des croiseurs, ITtaiie n’a 
rien de vieux. La nouvelle construction com­
mença par un navire de 10.000 tonnes du 
type Washington, vaisseau très rapide mais 
d une construction plutôt légère. On en cons­
truisit sept de ce genre, portant huit canons 
de huit pouces. Les derniers ont sacrifié leur 
vitesse pour augmenter leur protection, et 
une attention toute spéciale a été donnée 
aux batteries antiaériennes. Chaque navire 
porte 16 canons de 3.9 pouces et le même 
nombre de pièces de moindre calibre. Leurs 
contemporains britanniques ne portent que 
quatre canons de quatre pouces en plus de 
canons plus petits. Il est intéressant de no­
ter, que le tube lance-torpilles a été aban­
donné dans les derniers navires.

En 1928, les Italiens commencèrent ia cons-

Ee bateau au premier plan est un croiseur 
léger italien ayant la. vitesse d’un rnntrr-tor- 
pilleur et celui de l’arrière-plan est un nou­
veau cuirassé italien de 45,090 tonnes. (Dans 
le cercle) “LTtalia”, le premier croiseur rie 
bataille de toutes les marines.

truction du type ‘‘Condottieri’’ croiseurs lé­
gers, les plus rapides du monde et se chif­
frant maintenant à douze. Le cinquième type 
a un tonnage de 5000 tonnes, et peut attein­
dre une vitesse rie 37 noeuds. A l’essai, ce­
pendant, ils ont fait 39 et 40 noeuds. Ils 
portent un armement, de huit canons de six 
pouces. Ce modèle a été porté, cependant, 
par étapes jusqu’à 7875 tonnes, avec une 
vitesse rie 35 noeuds et un armement de 10 
canons de six pouces.

Les observateurs seraient curieux de savoir 
si tes croiseurs peuvent résister à de durs 
traitements ou si leur construction est trop 
légère. Des experts allemands ont exprimé 
des doutes sur leur résistance dans l’Atlan­
tique par exemple.

La puissance sous-mhrine rie ITtaiie est 
l’une des plus grandes du monde. Le Duce 
possède au moins 110 sous-marins modernes 
et très puissants. La leçon donnée par la 
base sous-marine allemande dans l’Adriati­
que n’a pas été perdue pour l'Italie.

Le service sous-marin se divise en poseurs 
de mines, en cabotiers, en sous-marin de 
haute mer et en sous-marins à grands rayons, 
les deux derniers étant les plus nombreux. 
Tout dernièrement on a donné une plus 
grande attention à la construction de sub­
mersibles plus gros suivant la politique rie 
ITtaiie de faire sa marine digne de l’intérêt 
du monde entier.

Suivant le programme naval rie 1938, l'Ita­
lie devrait bientôt avoir en mer deux bateaux 
de guerre de 35,000 tonnes, le Roma et. le 
Inapero. Le premier est en construction aux 
chantiers Riuniti de l’Adriatique et le second 
aux chantiers Ansaldo de Gènes. Ces deux 
bateaux de guerre formeront une flotte re­
doutable avec le Littorio et le Vittorio Veneto.

De plus, les deux navires de guerre rie 
21.000 tonnes, le Cavour et le Cesare, bâtis 
en 1915, ont été modernisés et plus lourde­
ment cuirassés. Le Diulio et le Doria, frères 
des deux premiers, ont aussi été modernisés.

Signor Mussolini a fait sienne cette idée 
que la valeur navale d’une nation est décidée

par le nombre de ses bateaux de guerre, 
"L’Italie doit avoir une flotte navale à grands 
rayons,” a-t-il déclaré.

LES AILES DE E\ MARINE
Les Italiens dominent peut-être dans nette 

innovation ries temps modernes. La finite 
aérienne est employée rie concert aven la 
force navale. Tous les croiseurs portent ries 
hydravions qui peuvent être lancés par des 
eatapiille La flotte italienne est organisée 
de manière à pouvoir compter sur la coo­
pération de 1 aviation dans presque toutes 
les situations. Mais chose curieuse ITtaiie 
n’a jamais construit un porte-avions moder­
ne, et le seul vaisseau du genre que possède 
la flotte est un ancien bateau de passagers 
qui a été converti. Tl est. d’un tonnage res­
treint, et de faible vitesse.

Dès que la flotte italienne devra opérer 
en partant d’une base terrestre, on peut être 
assuré que des porte-avions seront construits 
et feront partie de l’équipement, régulier rie 
la flotte italienne.

Il est maintenant question à Rome de 
construire deux porte-avions tout à fait mo­
dernes, bien qu’aucun montant additionnel 
n’apparaisse à ce sujet au budget de la 
marine.

On a beaucoup parlé au cours rie ces der­
niers mois des “sea sleds” italiens. Il semble, 
bien que cette flotte est formidable. Elle 
comprend rie petits bateaux a moteurs d’une 
très grande rapidité, capables de lancer ries 
torpilles, et comptant sur leur extrême vitesse 
pour échapper au feu ennemi. L'Italie a 
un très grand nombre rie ces bateaux, et nul 
doute qu'ils seront d'un très grand service 
dans la Méditerranée par une belle tempé­
rature.

Le personnel de la marine italienne est 
excellent. Les hommes sont plus jeunes que 
dans n’importe quelle marine, exceptée en 
Allemagne. Le régime de Mussolini leur a 
infusé un enthousiasme dont n’importe quelle 
marine aurait le droit d’être fière.

mimm :■ mmmm

‘XTr'lie a l’une des plus grandes flottes sous-marines du monde, elle possédé au moins 118 neus-m.nnns puissants et très modernes.”
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Par PAUL FRICCENS

L’AMERIQUE a une porte 
arrière et elle est grande 
ouverte !

Cette porte arrière est 
la Baie d’Hudson, au Canada, 
et les espaces sauvages du 
nord. Par ce chemin, l’Améri­
que peut être attaquée, de­
main. En théorie, un ennemi 
peut s’emparer de la baie, en 
faire une base, et en trois heu­
res de vol bombarder la partie 
industrielle et la population 
des centres des Etats-Unis et 
du Canada.

Stratégiquement et géogra­
phiquement parlant, la chose 
est possible. Les Etats-Unis et 
le Canada devraient donc fai­
re l’impossible pour retarder 
cette échéance.

C’est ce que dit H. Dyson 
Carter, qui connaît bien le 
nord et qui a longuement étu­
dié la stratégie militaire, dans 
un livre qui donne un bref 
avertissement des dangers 
dans la mer Arctique, “Sea of 
Destiny ; the story of Hudson 
Bay,” qui vient d’être publié 
à New-York.

‘‘La porte arrière de l’Amé­
rique est grande ouverte prin­
cipalement à cause de notre 
traditionnelle politique de dé­
fense, dit M. Carter. Cette po­
litique est basée sur le fait 
que les Etats-Unis étaient au­
trefois une île. A l’ouest, 
c’était le Pacifique, au sud le 
canal de Panama et les Antil­
les et au nord nos amis, les 
Canadiens.

‘‘Donc, nous construisîmes 
une flotte géante pour l’océan 
Pacifique, fortifiant l’est et 
le sud et laissant le nord tel 
quel. Jusqu’en 1917, il n’était 
même pas question du Cana­
da. Alors, la guerre se livra 
bien près des rivages améri­
cains. La Grande-Bretagne 
bloqua la flotte allemande, 
mais les maraudeurs teutons 
coulèrent un nombre impo­
sant de bateaux alliés sur les 
côtes canadiennes.

“Mais la guerre prit fin et 
apparemment, les plans de dé­
fense furent oubliés. Aujour­
d’hui, dit M. Carter, les stra­
tèges commencent à le regret­
ter. Les flottes transatlanti­
ques et les avions de bombar­
dement à longue portée sou­
lèvent de nouvelles questions 
qui concernent directement la 
sécurité américaine.

‘‘Les réponses à ces ques­
tions se trouvent dans les vas­
tes étendues de la baie d’Hud­
son. La baie, dit Carter, est 
en réalité une grande mer in­
térieure — la Méditerranée de 
l’Amérique du Nord — avec 
une côte aussi longue que 
celle de l’Atlantique ou du Pa­
cifique. Dans les siècles pas­
sés cette grande mer intérieu­
re a décidé plus d’une fois de 
la destinée de l’Amérique du 
Nord-

La Baie d’Hudson, fait re­
marquer Carter, n’est pas plus 
au nord que Londres et Mos­
cou. Ses eaux sont navigables 
tout le long de l’année en y 
pénétrant par un détroit qui a 
sa source dans l’océan Atlanti­
que.

‘‘C’est une mer saAs défense 
qui peut facilement être fer­
mée quand l’ennemi en aura 
pris possession. Elle offre des 
centaines de plages propres 
au débarquement. Dans ses 
terres se trouvent un nombre 
infini de bases naturelles pour 
les avions et les hydravions. 
C’est une brèche dans nos 
remparts, et elle n’est main­
tenant défendue que par un 
petit nombre d’hommes de la 
gendarmerie royale armés de 
revolvers et de fusils de 
chasse.”

‘‘Si l’Amérique devait être 
attaquée, comment l’ennemi se 
servirait-il de cette porte ar­
rière ?

L’envahisseur pourrait uti­
liser deux méthodes, suivant 
Carter. L’établissement d e 
centres plus ou moins perma­
nents aidés par des unités na­
vales, ou se servirait de la 
flotte aérienne seulement. 
Considérons l’action navale 
d’abord.

‘‘Une flotte ennemie” dit 
Carter, ‘‘peut entrer dans la 
baie d’Hudson par l’océan 
Atlantique à n’importe quelle 
époque de l’année, et sans au­
cune résistance. Le détroit 
dans sa partie la plus étroite 
mesure encore 45 milles et les 
endroits tels que le Cap Chid- 
ley et Résolution et les lies 
Button sont tellement faciles 
à localiser que les signaux par 
radio ne sont pratiquement

La direction logique de 
toute attaque contre la 
population et les cen 

très industriels des 
Etats-Unis et du Ca­
nada doit partir de la 
Baie d’Hudson — 
trois heures de roi. La 
Baie d'Hudson est la 
quatrième côte non dé­
fendue de l'Amérique 

du Nord

■

pas nécessaires. Le Labrador 
constitue la partie sud du dé­
troit et les terres de Baffin 
celle du nord. Les cartes ma­
rines modernes faciles à ob­
tenir, le montrent clairement.

“Comme très peu de navires 
marchands entrent dans le 
détroit,” Carter fait remar­
quer, “un vaisseau non at­
tendu serait aussitôt signalé 
par le guet des postes de si­
gnalement. Donc, il serait né­
cessaire de s’emparer de ces 
postes. Ce serait facile, et 
pourrait se faire non en dé­
truisant l’équipement mais en 
remplaçant l'équipe par des 
opérateurs étrangers en état 
de continuer les signaux rou­
tiniers et pendant un certain

temps empêcher les soupçons 
des quartiers généraux éloi­
gnés”.

Le Canada, depuis la guerre, 
dit Carter, maintient une pa­
trouille sur les côtes du La­
brador, mais cela, ne présen­
terait pas à l’ennemi une gra­
ve entrave. La patrouille se 
compose simplement d’avions 
d’observation et il serait très 
facile de les éliminer car ils 
volent très bas.

“A part cette escadrille, il 
n’y a absolument aucune dé­
fense dans cette région,” 
ajoute-t-il.

Il est certain qu'une flotte 
ennemie entrant dans le dé­
troit d’Hudson serait déguisée. 
Des pétroliers, des navires de

ravitaillement et des poseurs 
de mines suffiraient. Il n’y 
aurait pas besoin de se servir 
de cuirassés. Carter continue:

“Immédiatement après 
avoir complété l’occupation, 
l’ennemi pourrait prendre po­
sition en fermant le détroit. 
Les 300 milles de mer avec ses 
falaises rocheuses escarpées 
rendraient ce problème très 
simple. Les mines représente­
raient une partie de la défen­
se. Des torpilles pourraient 
être placées à l’entrée, et des 
nids de mitrailleuses installés 
dans les fortifications natu­
relles de la falaise.

Un sous-marin serait pro­
bablement désigné pour dé­
fendre à l’intérieur l’entrée du 
détroit; pour cela, les U-boats 
ne peuvent être surpassés. 
Quelle que soit la méthode 
employée, le canal pourrait 
être rendu impassable même 
aux navires de guerre.”

Maintenant, considérons la 
force aérienne. Un nombre in­
calculable de plages et de ha­
vres de la Baie d’Hudson fa­
ciliteraient aux assaillants 
l’établissement de bases tem­
poraires, pense Carter. Des 
dépôts d'approvisionnements 
seraient installés, soit en or­
ganisant un endroit sûr pour 
mettre les pétroliers â l’ancre, 
ou en mettant la gazoline 
dans des caches sur le rivage.

Les avions de bombarde­
ment ayant une base sur la 
terre de la Baie d’Hudson 
n’auraient pas besoin d’ap­
porter avec eux le combustible 
ou les explosifs violents pour 
leurs raids. Ce devoir serait 
rempli par les vedettes d’avion 
spécialement organisées pour

Pour le departement de la guerre des Etats-Unis, cet espace qui va de la Nouvelle-Angleterre jusquiftu centre ouest est, stratégiquement 
parlant, le point le plus important d’Amérique. Des centaines d’usines géantes, comme celle que R>n voit sur cette vignette, pouvant

' être converties en manufactures de munitions, en accusent I importance.

ce travail. Actuellement la 
question est de moindre im­
portance puisque les avions de 
bombardement modernes sont 
pratiquement tous des avions 
à très grande vitesse, portant 
peu d’armement. De plus, les 
avions qui transportent le 
combustible et les bombes 
peuvent servir à remplacer 
n’importe quel avion perdu 
dans un raid vers le sud.

Les bases seraient souvent 
changées de place, naturelle­
ment. Les avions et ce dont 
ils ont besoin seraient démé­
nagés presque constamment.

Supposons maintenant que 
l’ennemi est arrivé et a établi 
une base sur le territoire de 
la Baie d’Hudson. Qu’advien­
dra-t-il alors? C’est une pein­
ture plutôt désagréable que 
nous fait M. Carter. Entendu 
que les avions de bombarde­
ment peuvent voler à une vi­
tesse moyenne de 200 milles 
à l’heure, qu'arriverait-il ? 
“en deux heures et demie de 
vol, ils pourraient être au- 
dessus de Winnipeg, point de 
départ de deux systèmes fer­
roviaires transcontinentaux, 
et centre de distribution du 
blé de l’ouest canadien.

“En quatre heures, une es­
cadrille pourrait atteindre les 
Grands Lacs. Sault Ste-Marle 
et Welland ne seraient plus 
qu'une masse d'acier tordu et 
un monpeau de décombres où 
se trouvait quelques minutes 
auparavant l’entrée du canal.

“En cinq heures la flotte aé­
rienne pourrait traverser la 
frontière et bombarder Dé­
troit. Le même temps pourrait 
porter l’attaque à Buffalo et 
Chicago.

“Des bombes pour démolir 
les manufactures, les usines 
de pouvoir, les systèmes d’a­
queduc, les aérodromes, et les 
terminus de chemin de fer. 
Des bombes incendiaires pour 
les entrepôts de gazoline. Des 
bombes chimiques pour les 
rues des villes et leurs habi­
tants terrorisés.

“En six heures les envahis­
seurs pourraient être à Wall 
Street et sur le 5ème Avenue, 
et quelques minutes plus tard, 
à la Maison Bfanche.”

C’est la peinture que nous 
fait Carter après plusieurs an­
nées d’étude de la géographie 
et des problèmes stratégiques 
de l’extrême nord.

Mais il n’y aurait pas d’au­
tres effets particuliers, ajou­
te-t-il, pas de tuerie en masse. 
Les sources vives de la nation, 
les pouvoirs d’eau, les chemins 
de fer, les routes, les postes de 
radio, seraient d’abord dé­
truits. Plus tard viendraient 
des attaques d’un genre diffé­
rent contre l'administration, 
l’industrie, les centres miniers 
et les gisements d’huile.

“En plus de cela, il semble 
'Suite à la page 8, lèrs col,)
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Papa, la mère de Benoit doit subir une opéra­
tion — r'est très grave — il n'y a qu'un méde- 
ein capable de la faire, mais il charge S3.90O.

mir Le père de Benoit na pas 
cet argent — mais Benoit et 
moi nous savons où nous 

pouvons nous le procurer.

Attends une minute.
\ ous savez vous autres 

où vous procurer 
$3.000.?

r Oui. bien plus que cela — quand nous étions sur le ranch de M. 
Leriche l’ete dernier et que nous avons été poursuivis pat des 
voleurs nous nous sommes each es dans une caverne de la mon­
tagne et nous avons découvert quelle avait etc un repaire de 
bandits, il y avait des sacs d’argent — nous voulons y aller et 

prendre eet argent.

A

c est vrai, 
nous pou­

vons vous le 
prouver si vous 
nous laissez v

Oh ! Oh ! la belle histoire — mais je dois 
admettre que vous avez beaucoup d'imagi 

nation

Oh ! M Corbin, un de nos voisins va jus­
tement chez un voisin de Al. Leriche, il va 

nous amener pour lui tenir compagnie

Cela ne coûtera rien si ce 
n’est de nous transporter 
là-bas, papa, le gardien du 
ranch nous a dil que nous 
pouvions aller rester avei 
lui quand cela nous ferait 

plaisir

Mon garçon, ta proposition sem­
ble bien intéressante, et je te 
dirais oui — seulement je suis 
cassé et ne puis financer votre 

expédition

O

Comment al 
lez-vous, M 

Corbin T 
Quand par­
te na-nona

Ah ! Gosh ! M. Frie 
laisserez-vnua pas votre 

fila venir ? Je v«ns en prie"

Papa, c'est pour une bonne cau­
se et quelles vacances eela va

M. Corbin, 
Tolnoti

Au&gllbt quo la 
vieille "Suzanne" 
voudra bien mar­

cher.

Mes parents ont 
dit que je pouvais 
r aller, M. Frie

Bon maintenant, papa, ce 
la ne coûtera rien. Vous 
allez nous laisser y aller— 

hein ,

représenter pour nous

Très bien ! 
Très bien

0,

2-

<»chappF Oui. nom Hérons mieux 
l'avoir l'orll ouvert dans 
la direction du cheval 

arabe..

mains comme une anguille, che-

Le Chevalier 
Rouge

L» W A

;"-v-

Le chevalier rouse conduit Petit 
castor et Po-Ko voir le cirque am­
bulant du colonel Dandy, et il voit 
«on ennemi .Toe, jetant un t oeil de 
convoitise sur le cheval arabe du 
colonel Dandy, un cheval de grand Jw/Si

T. M. REG. U, S. PAT. OFF.

Très bien, chevalier 
rouge, ulorn Pu Ko et 

mol entrer par la por 
te en avant comme 

o'importe qui.

Sorte* de cette tente, nom 
sommes les invités du 

colonel Dandy.

JJ-.

^ Mi')

vraie Ce n'est pas un acte. Ces»Maintenant, vous allez voir une 
représentation, chevalier rouge.

liais je pense que r est 
nrore plus plaisant de 

surveiller à la dérobée.

ils vont rôtir
un vrai feu vivants.

Chevalier rniifif. 
autre représen­
tation en arrié­
re, un gros feu-

ïm*
mm

; ^ ci?

Mais ees animaux Et maintenant, ce sera facileMes animaux favo 
ris ne brûleront 
pas. .le vais leur 

rendre la liberté.

Tout à fait inexplicable 
comment ce feu a pu écla­

ter si vite.

L’es animaux re^ 
présentent une 

fortune.
k Joe de voler le rbevnl blamforcés de
tandis que ces fou* feront la

«a;

; —
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Que nous apportera demain
le fil des dépêches ?

Suivez attentivement chaque jour les 
nouvelles de notre grand quotidien

LE
SERVICE

D’INFORMATION
DU “SOLEIL”

.est votre meilleure 
source de renseignements

puisqu'il est affilié

AUX MEILLEURES AGENCES 
DE L'UNIVERS
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JEANNE
Dimanche,

\u revoir 
Raghead

mz plus. Jeanne 
vous n’étiez pas vous 
même, vous aviez été 
hypnotisée pour voler

L’AVIATRICE Et si je 
eonnaii bien 

mon gouverne­
ment, vous 

allez recevoir 
une libérale 

récom 
sense

s ous 
êtes un 

héros, Rag- 
head.

Rick,
Oui. vous 

avez hypnotise 
tout un équipage de 
voleurs d'avions. Ils 
sont entre les mains 

des gardes-côtes 
maintenant.

je pense que 
sans vous, je se­
rais devenue unr 

voleuse.

C’est aussi 
chaud que dans 

une étuve — nous 
allons avoir un mau 

vais temps

J'ai on ami qui 
an service aérien 

ici

Prenez I avion à gau 
rhe. — les autres appartien 

nent a un pilote privé

Quoi T Ils 
sont tout à 
fait pareils.

fâchons de faire 
reparer ici notre avion 
qui a été volé par le 

pilote fantôme.

n
Merci 

bien; si vous 
etes certain de 
n'en pas avoir 

besoin

Certainement 
que Je vais remet 
tre votre avion en 
ordre. Prenez l’un 
de mes avions et 
retournez à votre 

aéroport

A» , ,N i\ iï>
♦ s* • V

Qu est-ce 
que cela £h: CNE BOMBE A RE­

TARDEMENT. Jetez cela

BÀ

?
Mais il y a une 

ville en bas, elle peul 
tuer quelqu’un.

Jetez

urleux paquet

8ay (iiSn
L’avion plonge dans une poche d’air et un 
sert du compartiment des bagages —

IScCW. w

LE SURHOMME
par

JERRY SIEGEL 
et Joe SHUSTER

Notre chef tout puissant 
‘‘Lamite’’ sera content de 
la rapidité avec laquelle 
vous lui amasser et pou­
voirs et richesses, par des 
méthodes peu esthétiques. 
Mais vous devez encore 
être plus cruel, plus per­
verti, si vous tenez au bien- 
être de votre famille — 

obéissez.

Quand la réunion fut terminée et que les membres 
se séparèrent Ronaldson rencontra l’un des 

hommes qu’il avait ruinés . . .
Tombant entre l’attaquant et la victime, le sur­

homme reçoit le coup de couteau sur sa peau 
supra - épaisse — et n’est pas blessé.

il

Henry Konaldson, qui a remporte un succès financier extraordinaire du 
jour au lendemain, semble déprimé par un très grand problème. Le 
surhomme apprend qu’il fait partie d’une société secrète appelée “Les 

choisis” et à l'aide de son ouïe supra-développée, l'homme de demain 
entend ce qui se dit à une réunion tenue par un nommé Grattebois.

Konaldson monte sur le 
toit de cette maison d’un 
seul bond par cette forme 
masquée. C'est incroyable

b

Très facilement l’homme d’acier tord la 
barre de fer.

Je puis vous 
U rendre 

maintenant.
C est 

incroyable

Alors le surhomme saute et s’en va.

T

Je l’avais juré que 
vous me paieriez 
cela.

meurtre
faites

Ce n est pas une 
manière de régler 

un problème.
© -ç-©

M
Personne ne peut 
accomplir un tel 
exploit que notre 

chef “Lamite."

Vous êtes très intuitif, 
parlez-moi de vos 

succès.

A part) laissons-le sous l'im­
pression que je suis “Lamite”. 

Je puis obtenir des infor- 
importantes.mations

Te vous prie d’accep­
ter ma résignation 
comme membre de 
votre société. Vos 
conseils m’ont per­
mis de devenir riche, 
mais je m’aperçois 
que je ne désire pas 

les richesses à ce

i Konaldson divul­
guant les secrets 
des “Choisis” à 
l'homme masqué)

Levant une barre de fer le bossu de Grattebois se 
recule et est sur le point de la rabattre sur la 

tête du surhomme, quand —

..................
Puis - je 

emprunter 
cela, s’il 

vous plait
(

ICX

/■

r
Ces informations sur 
“les choisis” sont 
sensationnelles. Ou 

avez - vous déniché

J’ai du nie servir 
d’un “stool-pigeon”. 

Naturellement — 
ce n'est pas né­

cessaire de le 
publier.

Pins tard . .

Ronaldson a parle. Sa­
vez-vous quoi faire 

Grattebois ?
\

Oui, noble “La­
mite” votre hum­
ble serviteur sait 

les démarches 
qu’il faut faire.

Ce soir-là — chez Ronaldson.

Maintenant 
vous savez tout 
Mathilda. Si je 
pouvais seule­
ment me sortir 
des griffes de ce 

"Lamite."

II n’y a qu’une 
manière hono­
rable d’agir. 
Henry, télé­
phonez à la 

police.

Ne touchez 
pas à 

l’appareil. 
Vous allez 

nous suivre.

La cinématographie au service de l'armée
Pans, (P.C.-Havas). — Le service 

cinématographique de l’armée, dont 
on a pu apprécier depuis le début 
des hostilités l’organisation exem­
plaire et qui plus d’une fois déjà fut 
a l’honneur, a suivi le mouvement 
des troupes françaises dans leur 
marche pour effectuer la liaison avec 
les Belges et les Hollandais contre 
Les envahisseurs. Alerté dès la pre­
mière nuit, Il s’est élancé lui aussi 
avec les camions équipés selon la

technique la plus moderne pour re­
cueillir partout où nécessaire les té­
moignages precis et irréfutables 
dont l’histoire fera profit. Etre pré­
sent à chaque secteur de la bataille, 
tel est son mot d’ordre. Il l’ap­
plique avec une stricte méthode et 
un courage qui souvent devient de 
l’héroïsme. Avec le camera pour 
seule arme, ceux qui affrontent ain­
si le danger méritent de n’êîre pas 
oubliés. Qui sont en effet ces hom­

mes risquant ainsi leur propre vie 
pour réunir de simples documents ? 
Récemment encore l’un était tué, 
deux autres gravement blessés et 
jusque dans le “No man’s Land” 
leurs exploits ne se comptent plus.
C’est que dans le civil déjà ils fu­
rent à la dure école du ciné-repor­
tage. Chaque jour il arrivait à Tun 
deux de payer d’audace pour saisir 
l’insaisissable et donner aux actua­
lités cet aspect vécu seul pouvant 
Intéresser le public et sans cesse re­
nouveler cet Intérêt. Un dépôt d’es­
sence avalt-11 pris feu ? Le ciné-

reporter était là aussi près qu’il pou­
vait approcher au mépris des explo­
sions possibles. Un tremblement de 
terre éclatait-il ? Il accourait sans 
crainte de nouvelles secousses pour 
chercher des angles sensationnels, 
des prises de vues en se juchant sur 
les pans de murs ébranlés. Tl était 
ainsi au pied du volcan en éruption, 
dans la tempête à bord du canot de 
sauvetage, survolant les forêts en 
flammes, enregistrant les exercices 
de tir ou les falaises qu’on fait sau­
ter à la dynamite, courant à travers 
les avalanches, défiant les éléments 
déchaînés.

Partout où les images inédites 
rappelaient, il n’avait qu'un but ; 
être le premier sur place. La guer­
re est venue : le ciné-reporter a en­
dossé l’uniforme et il n'a fait que 
multiplier le danger. Véritable sol­
dat, c’est tous les risques qu'il chas­
se à la fois.

Depuis plus de huit mois, les sal­
les obscures lui doivent les plus for­
tes émotions que puisse donner la 
France engagée à fond dans une lut­
te géante. La témérité et le coup 
d'oell prompt commandent le tra­
vail. Il ne pense jamais au repos. 
Pas d’avantage à la gloire. Aussi 
bien le trouve-t-on aujourd'hui aux 
côtés de ceux qui vont se battre.

Mais pour lui ni fusil ni baïonnette 
ni chapelet de grenades. S’il faut 
sortir de la tranchée ou monter à 
l’assaut, seul l'instinct professionnel 
le sauvera. On l’a vu participer à 
la vie de la ligne Maginot, filmer des 
coups de main des corps francs, sui­
vre les actions de l'artillerie, veiller 
du haut de la saucisse, plonger sur 
l’ennemi avec l'avion de chasse, 
tournoyer sur les objectifs bombar­
dés, relever le Christ mutilé dans la 
chapelle que les obus écrasent. De­
main, de l’Ardenne au Brabant 11 
n’aura rien laissé échapper qui mé­
ritait d'être fixé sur la pellicule. Au 
grand dam des mensonges nazis.
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Du chic pour toutes
Aux portes de l’été
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D’une fraîcheur bien estivale, cette robe de jersey 
rayon h rayures bleues et blanches ! La taille 
plutôt longue rejoint en bas de la ceinture la jupe 
par plis. Les boutons en corde et à forme de gland 
sont blancs. L’escarpin de chevreau blanc porte 
un talon et un bout de pied en cuir bleu.
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Avec juin, ses jours plus longs 
et son soleil plus chaud, 

c’est le triomphe renouvelé du Blanc

La toile règne toujours en maîtresse, 
mais le crêpe et le coton ont 

aussi leurs adeptes

Du blanc, des tons pastels, 
des imprimés, des rayures

Pour confectionner la robe illustrée ci-dessous et qui est de style 
paysan légèrement modifié, on a utilisé une soie imprimée i fond 
blanc et à motifs bleus et blancs représentant des figures de dan­
seuses mexicaines Portée avec un manteau trois-quarts en flanelle 
blanche et un chapeau léger ou un simple bandeau terminé avec une 
boucle, cette toilette sera exquise pour l’été qui vient.

Les illutlrations qui 
nppnrnisttnt é n n ë 
cette pope ëont Jet 
reproductions lie pho­
tos Wide World.

Une robe-tablier en coton naturel h rayures claires et vives * 
est endossée dans la vignette ci-dessus sur un costume de 
jeu en coton jaune pâle. Cet ensemble porté avec la 
nouvelle sandale à semelles épaisses est tout désigné pour 
vos flâneries à la campagne, où l'on n'a^as à s’astreindre 
au protocole des villes.

SMV/iTi

Un coquet jupon blanc apparaît à chaque pas, sous cette 
robe-manteau en soie imprimée marine et blanc. Le collet 
et les poignets de piqué blanc sont brodés de délicats ajours. 
tout comme le bas du jupon.

il

...T-*
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COURRIER DE PASCALE FRANCE
C’est un devoir, quand on n’a que vingt ans, de 
rompre avec un fiancé menteur, jaloux et sans emploi.

D,—A qui me eonfler sinon à vous, Pascale. Voici ma petite histoire 
et je vous prie d’être indulgente car j’ai laissé la classe très jeune ce qui 
fait que je suis bien peu instruite. J’ai vingt ans et je suis courtisée de­
puis quatre ans par un homme qui en a vingt-cinq. J’ai été fiancée en 
septembre dernier et nous devions nous marier en décembre, mais j'ai 
été trompée sur ce point et c’est là le problème. Mon fiancé est sans 
emploi mais m'a toujours laissé croire de semaine en semaine qu’il allait 
avoir une belle position et qu'il possédait les ressources suffisantes pour 
fonder un foyer. Mais rien de cela ne s’est réalisé et je ne suis guère 
plus avancée qu'il y a quatre ans.

Plusieurs me disent qu’il est jaloux et je ne puis dire le contraire S 
même je crois que ce n’est plus de l’amour que j'ai pour lui, mais seule­
ment de la sympathie. Pourtant, pendant qu'il a poursuivi ses études 
au loin, je lui al été fidèle et j'ai refusé plusieurs bons partis pour lui. 
Ai-je mal agi puisque dans le moment il ne travaille pas encore et que 
le mariage, U y a belle lurette qu’on n’en parle même plus.

Que pensez-vous d’un ami comme celui-là ? II continue de venir 
sept soirs par semaine mendier l’amour qu’il ne m'inspire plus. Pascale, 
dites-mol que faire ? Dois-je ie laisser définitivement ou me laisser pren­
dre au piège comme on dit souvent ici ? — VIOLETTA.

IL—Avez-vous vraiment besoin que ce soit moi qui vous dise de 
donner son congé et au plus tôt, à ce fiancé jaloux, menteur et sans ini­
tiative, qui a gaspillé quatre années de votre jeunesse et qui ne vous 
mariera peut-être Jamais? Alors que tout votre entourage et vous-mê- 
me mesurez avec des yeux lucides le triste piège dans lequel'vous Jet­
terait une union avec cet homme, alors que vous avouez n'éprouver 
maintenant pour cet être qu’un sentiment de sympathie ou d’habitude, 
vous hésitez encore avant de vous décider à rompre et à reprendre votre 
liberté ?

61 au moins, Violetta, vous aimiez encore profondément cet homme 
et si, surtout, 11 possédait quelques-unes de ces belles qualités morales 
qui constituent pour celui qui en est doué une sorte de richesse, il vous 
serait peut-être permis d’accorder encore quelque sursis à votre fiancé 
avant de lui faire connaître votre verdict. Mais Ü me semble bien que 
vous n’avez pas grand’chose à gagner ni à espérer en continuant de le’ 
recevoir, Déjà vous pressentez que vous ne pourriez qu’être malheureuse 
aux côtés d’un être qui aura sans doute autant envie, une fois devenu 
votre mari, de vous surveiller et de vous épier, qu'il en éprouvait le be­
soin alors qu’il n’était que soupirant ou fiancé. Oh ! croyez-moi, ma 
jeune amie, on ne va pas se mettre ainsi délibérément dans les griffes 
du vautour, on ne va pas tendre de soi-méme ses mains vers la catas­
trophe ou le malheur !

Et cela en serait une catastrophe si vous alliez gaspiller encore deux, 
quatre, six années de votre belle Jeunesse à attendre vainement que cet 
homme fasse de vous sa femme. Et même si votre fiancé d'aujourd'hui 
parvenait un Jour à être en mesure de vous épouser, j’aurais affreuse­
ment peur pour vous de ce mariage avec un être que vous avez cessé 
d'aimer et auquel seule vous retient encore la force aveugle de l'habitude.

H n’y a donc pas à hésiter une seconde dans votre cas. Vous avez 
sans doute reçu de la nature, une certaine dose de Jugement et de ré­
flexion en plus de votre volonté libre. Avec ces armes-là, vous devriez 
être capable de mieux orienter votre vie, de mieux discerner les horizons 
du bonheur vrai et durable. Les propos de votre pseudo-amoureux sont 
mensongers pour la plupart, son caractère est encore plus pauvre que 
sa situation ; vous n’avez franchement pas grand’chose à perdre en lui 
fermant la porte de votre maison et en vous remettant crânement, avec 
ce capital précieux que sont vos vingt ans, à réédifier votre avenir. Et 
croyez-moi, 11 faudrait qu’il soit bien désastreux cet avenir pour vous 
faire regretter un Instant celui qui serait le vôtre si vous persistiez sur 
la route où vous êtes engagée depuis quatre ans.

Je vous souhaite sincèrement le courage de rompre dès demain, et 
pour plus tard le bonheur auquel on a le droit de rêver quand on est une 
jeune fille intelligente, vaillante, tenace et sage I

Pascale FRANCE

AMOUREUX TRANSI. — Vos rê­
ves sont parfaitement légitimes et 
sensés et Je vous souhaite de tout 
coeur qu’iis se réalisent. Vous de­
vriez connaître aux côtés de cette 
jeûna fill© sage et réservée et qui 
partage vos goûts et votre idéal, 
beaucoup de bonheur. Quant aux a- 
crostiches que vous m’avez soumis. 
Ils ne valent guère au point de vue 
littéraire. Ces sentiments exprimés 
en prose seraient sans doute plus 
élégants.

PETITE ACADIENNE — Je VOUS 
félicite et vous admire pour les fer­
ventes prières que vous faites mon­
ter vers Dieu aux Intentions des sol­
dats alliés. A mon grand regret, le 
manque d’espace ne me permet pas 
de publier votre essai en prose.

LUCIE N. — St votre mari n'a 
pas de pire défaut que d'être un peu 
casanier et de préférer sortir seul, 
—surtout qu'il vous confesse le but 
de ses sorties et que vous les savez 
absolument inofffensives. — ne vous 
plaignez donc pas trop de votre sort. 
Votre mari ne boit pas, ne fume pas 
ne vous prive de rien et ne vous trom­
pe pas? Fermez donc les yeux sur 
les lacunes que vous lui reprochez 
en vous disant que nul être n’est 
parfait sur cette terre.

D, _ Je euU «ortie pendant trois
ans avec «n Jeune homme et il m’a 
quittée en disant qu’il n'avait pas 
l’Intention de se marier et qu'il re­
viendrait peut-être dans deux ou 
trois mois. Je voudrais savoir ce 
que vous pensez de lui ? MERCI A 
L’AVANCE.

R.—Je pense que les sentiments de 
ce Jeune homme à votre égard ont 
soudainement changé et qu'il a pré­
féré rompre, plutôt que de poursui­
vre davantage des relations auxquel­
les 11 ne tenait évidemment plus. Il 
aurait pu toutefois y songer plus 
tôt, car ça ne prend pas habituelle­
ment trois années pour savoir si oui 
ou non un être nous plaît.

D.—Je suis une Jeune fille de dix- 
huit ans et depuis un an Je sors avec 
un jeune homme sobre, honnête et 
travailleur. Il me demande quelque­
fois pour l'embrasser mais Je refuse 
toujours. Ce sera bientôt ma fête; 
croyez-vous qu'à cette occasion je 
pourrais me rendre à ses désirs et 
devrais-je lui permettre de m’em­
brasser quelquefois? —UN PEU GE­
NEE.

R.—Ce n’est sûrement pas un cri­
me d’embrasser son amoureux de 
temps à autre, surtout à sa fête, à 
Pâques, à Noël, à un départ pour 
voyage, mais dans ce domaine com­
me dans d’autres tout dépend du 
procédé et 11 ne m’appartient pas de 
délimiter Ici les frontières du bai­
ser. Consultez un’ prêtre à ce sujet.

BRUNETTE DE STE-MARGUE-
RJTE.— Le rose, le bleu, le belge 
sont très nouveaux, le gris aussi. 
Quant au style à adopter, tout dé­
pend de votre taille et de votre 
grandeur. Pour un voyage, le man­
teau fait généralement plus chic, 
surtout si vous le garnissez de four­
rure. Une toilette d'organza, de 
chiffon ou d'organdi brodé serait 
sûrement plus estivale et plus dans 
le ton que le satin.

FRANCES.— Merci pour vos mots 
aimables et revenez quand cela vous

i plaira.

.. GARY.— Laissez-mol voua dire 
pour régler la discussion en question 
que c’est au jeune homme à Invi­
ter une jeune fille à danser, et non 
à cette dernière à prendre les de­
vants. D’un autre côté, votre ami 
a parfaitement le droit au cours 
d’une soirée d’inviter d’autres Jeu­
nes filles à danser tout comme 11 
vous est permis d'accepter les ga­
lants partenaires qui vous invite­
ront.

FANCHETTE DECOURAGEE.. —
Oubliez vite cet incident, puisque 
tout est réparé maintenant, et ces­
sez de voir la vie en noir. Vous re­
grettez sincèrement votre geste et 
n’avez pas envie de récidiver? C’est 
plus qu'il ne faut pour retrouver 
votre beau sourire. Et d’ailleurs Je 
suis à peu près sûre que vous avez 
exagéré l’importance et la gravité 
de ce fait. Si toutes les jeunes fil­
les se repentaient avec autant de 
sincérité . croyez-moi, le monde 
serait presque parfait!

VINGT ANS.— Vous avez bien 
tort de perdre votre temps à vous 
laisser courtiser par un Jeune hom­
me que vous n’aimez pas et que 
vous n’épouserez sans doute jamais. 
Vous ne risquez rien à recevoir d'au­
tres jeunes gens Jusqu’à ce que l'un 
de ceux-là vous inspire le coup de 
foudre.

2.—J'al publié une avalanche de 
renseignements au sujet de la mode 
depuis mars; j’espère que vous en 
avez fait votre profit.

EDGAR PITOU.— Pourquoi avoir 
risqué un second mariage quand 
vous gardiez un souvenir si amer 
du premier? Surtout si vous pos­
sédiez un métier assurant votre 
gagne-pain et un fils sur lequel ap­
puyer plus tard votre vieillesse. Il 
m’est difficile à distance de vous 
dire si les Injures dont vous abreu­
ve votre mari sont suffisantes pour 
justifier une séparation de corps, 
tout comme 11 ne m’est pas possible 
de vous pronostiquer des Jours vrai­
ment plus heureux si vous alliez re­
prendre votre liberté. Réfléchissez 
bien, quoi qu’il en soit, avant de 
prendre une décision définitive.

COEUR AMOUREUX. — Ce ges­
te signifie que ce Jeune homme 
vous aime un peu trop . . un peu 
trop du moins au sens de la morale 
chrétienne.

GERARDINE. — Votre ami se doit 
en effet d’assister au mariage de sa 
soeur et 11 risquerait de lui faire de 
la peine en s’abstenant sans raison 
de prendre part à cet événement. 
Quant à vous, vous pouvez fort bien 
porter la robe d’après-midi et être 
tout à fait à votre aise, mise ainsi. 
A l’église, il n’y a rien de très par­
ticulier à faire, mais à l'hôtel vous 
devrez serrer la main des mariés à 
votre arrivée et leur offrir vos voeux 
de bonheur. Votre ami peut, s’il le 
veut, offrir le cadeau en son nom et 
au vôtre, mais de toute façon, 11 
se doit d’offrir quelque chose. Pour 
une couple de dollars, vous pouvez 
acheter un cadeau fort convenable.

PETITE QUEBECOISE. — La 
plupart des lettres que vous m’avez 
soumises n’ont pas de signification 
particulière, sauf les lettres D S. O. 
qui peuvent vouloir dire District Si­
gnal Officer ou Distinguished Ser­
vice Order.

A grands pas vers l'été
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• Voici l’une des dernières créations américaines pour souliers d’été. Cette chaussure expose sous tous ses 
angles le pied à l’air et au soleil en même temps qu'elle le préserve contre la chaleur des pavés brûlants, 
du fait qu’elle possède une semelle plate-forme. Le soulier est en chevreau blanc et est maintenu au 
pied par une étroite courroie de cuir rouge.

PETITE ORGUEILLEUSE. — 
Puisque vous vous mariez en robe 
courte, vous pourrez porter soit la 
gerbe, soit le simple bouquet d’épau­
les qui est encore plus nouveau que 
la gerbe. Pour ce qui est de la mes­
se, vous la suivez comme une messe 
ordinaire; vous vous levez à l’évan­
gile, vous vous asseyez à l’Offertoi­
re, vous vous agenouillez pour l’élé­
vation et vous vous asseyez de nou­
veau après la Communion du prêtre 
pour vous lever à rite Missa est. 
A l’issue de la messe, vous donnerez 
le bras à votre nouvel époux et vous 
vous rendrez à l'endroit où se dérou­
lera la réception. C’est aux Invités 
à venir ensuite vous serrer la main 
et vous offrir leurs félicitations et 
leiurs voeux.

TOUT YEUX, TOUT OREILLES. 
— SI vous êtes courtisée sérieuse­
ment, vous vous deviez sans doute de 
faire cette gentillesse à votre can­
didat officiel et vous auriez fort 
bien pu en agissant comme vous l’a­
vez fait, perdre, comme on dit, la 
proie pour l'ombre. Les livres en 
question sont en effet des livres pour 
gens mariés et 11 vaut sûrement 
mieux pour vous d’attendre d’en être 
rendue là avant de les parcourir.

2, — Le désir que vous exprimez si 
gentiment me flatte beaucoup et Je 
ne dis pas que Je n’y donnerai pas 
suite un de ces jours. En attendant, 
soyez patiente,

LANGAGE DE LA CIGARETTE. 
— Voici le langage des cigarettes 
que m'a fourni bien gentiment MA­
RIETTE, une de mes plus charman­
tes lectrices, de St-Hubert de Té- 
miscouata. Je Ten remercie de tout 
coeur et je profiterai aussi des au­
tres renseignements qu’elle m’a com­
muniqués. Cigarette vers la paume : 
Gai, ayant bon caractère, sachant 
réfléchir avant d’agir et prenant vo­
lontiers ses responsabilités. Cigaret­
te en dehors : Intellectuel méticu­
leux, toujours avisé et “dans la no­
te”. Ne se laisse pas prendre aux 
apparences. Cigarette pointée en 
avant : Adversaire redoutable, de 
tempérament combatif, parle facile­
ment, et ne manque pas d’argu­
ments. Main ouverte, cigarette en 
dehors : Bon compagnon, aime la 
vie large et les gestes généreux. Con­
naît toujours ce dont il parle. Ciga­
rette tenue à couvert : s'ennuie en 
société, n’aime pas les conversations, 
Influençable, malheureusement sur­
tout en mal. Cigarette le long du 
pouce : A des “dadas”, est regar­
dant, doute de lui et, cependant, 
prend légèrement les graves ennuis. 
Cigarette au bout du pouce : Acti­
vité intellectuelle fntense, préoccupé 
de détails, faisant des plans : têtu, 
surtout en apparence. Cigarette 
tournée en bas Impressionnable, 
tendance à la paresse et à la dépres­
sion. Aime surtout à écouter par­
ler les autre©.

On est prié de prendre note 
que pour attendre une réponse 
dans ce courrier, 

il ne faut pas demander de 
questions légales;

il ne faut pas demander 
d’adresses commerciales;

il ne faut pas demander 
de solutions à des concours;

il faut écrire lisiblement, 
proprement;

il ne faut pas poser plus de 
deux questions à la fois;

il ne faut pas s'attendre à 
une réponse personnelle — les 
conditions actuelles du travail 
Imposant cette restriction à 
la rédactrice du courrier;

les courriéristes doivent 
aussi prendre note que vu 
l'abondance de lettres reçues, 
11 p«ut y avoir quelque délai 
entre la réception de leur lettre 
et la réponse;

11 faut adresser les lettres 
à Pascale France, Le “Soleil”, 
Québec. Les lettres envoyées à 
toute autre adresse ne 
recevront pas de réponse.

on est également prié de 
choisir un pseudonyme court.

le courrier est un service 
gratuit que LE “SOLEIL” est 
heureux d’offrir à ses lectrices 
et lecteurs.

ANXIEUSE DE SAVOIR. — Voici 
comment préparer les champignons 
pour les mettre en conserve. Lavez 
et nettoyez les champignons. S’ils 
sont petits, mettez-les entiers ; s’ils 
sont gros, on peut les couper en mor- 
ceaüx. Blanchissez 5 minutes (c'est- 
à-dire passez-les dans Peau bouil­
lante). Enlevez et passez à T eau 
froide rapidement. Tassez dans des 
bocaux et ajoutez de l’eau bouil­
lante pour les recouvrir. Ajoutez une 
cuillerée à thé de sel pour chaque 
bocal d’une pinte. Bouchez à moi­
tié et stérilisez pendant 90 minutes.

PAULINE —' Le lait, le chocolat 
au lait, liquide ou solide, tous les 
aliments à base de lait ou de crème, 
aident au développement du buste. 
Un nouveau remède français, qui 
fait sensation à Paris, est mainte­
nant en vente dans les plus impor­
tantes pharmacies de Québec et de 
Montréal (voir adresses dans notre 
supplément du 1er mal). Je ne puis 
vous le nommer Ici, mais vous pou­
vez demander le nouveau lait, d’ap­
plication extérieure, produit fran­
çais pour développer le buste.

2. — Le cerne autour des yeux dé­
pend souvent de troubles ovariens, 
de maladies du foie, de la fatigue. 
On conseille des Infusions de ro­
marin pour l’atténuer quelque peu, 
mais les yeux entourés de cerne sont 
rarement sans charme car ils pa­
raissent plus profonds et plus grands.

MAXIMTLIENNE. — Vous ne m’a­
vez pas donné la couleur de votre 
teint ; est-il mat ? est-U clair f Je 
vous indiquerai avec plaisir le ma­
quillage qui vous convient lorsque 
vous me l’aurez donnée.

2. — Pour amincir la taille voici 
d’excellents exercices que Je trans­
cris plus bas. D’autres exercices pour 
diminuer les hanches ont été pu­
bliés dans notre supplément spécial 
du 1er niai page 17, que vous pouvez 
vous procurer à nos bureaux.

premier exercice:
Voici comment vous devez vous y 

prendre.
Mettez-vous debout, les pieds Joints.
Ouvres votre fenêtre.
Posez vos meins de chaque côté de vo­

tre buste, à plat, au creux des hanches.
Laissez vos genoux bien tendus. Puis:
Penchez-vous légèrement en avant, en 

inclinant votre buste à droite, Douce­
ment. Lalssez-le se pencher en arrière, 
en même temps qu'il accomplit un mou­
vement de rotation vers la gauche.

Il se penche alors un peu en avant 
pour reprendre sa position Initiale, ex­
actement dans le prolongement de vos 
Jambes.

Reposez-vous. Tenez-vous droite. Re­
commencez le même mouvement dix fols.

Il est un peu pénible et très fatigant.
Tenez-vous droite.
Puts, les mains aux hanches, penchez- 

vous légèrement en avant, en Inclinant 
votre buste à gauche et lui faisant ac­
complir un mouvement complet de rota­
tion Jusqu'à ce qu'il revienne à sa posi­
tion première.

Ce mouvement à gauche est peut-être 
un peu plus malaisé que le premier.

Répétez-le dix fois.
Deuxième exercice:
Debout. Tenez-vous bien droite.
Levez les bras au-dessus de votre tête, 

en opposant vos mains ouvertes l'un à 
l’autre. Dans cette position, inclinez vo­
tre buste à droite, le plus bas que vous 
pouvez.

Redressez le doucement, en veillant a 
ne Jamais plier vos Jambes et à ne faire 
travailler, en conséquence, que les mus­
cles du buste.

Que vos bras demeurent bien dressés, 
mains opposées, au-dessus de votre tête.

Inclinez alors votre buste à gauche. 
Doucement. Redressez-le. Doucement. 
Vingt fols.

PAUVRE COMTESSE. — Voyez ma re­
pense à PAULINE, quant à ce qui concer­
ne la poitrine. J'ajoute ceci, pour votre 
bénéfice à toutes deux :

La gymnastique quotidienne ne peut 
avoir la prétention ni de réduire une poi­
trine trop forte, ni de redresser une pot-

rlne tombante. Mais, employée préventl- 
ement et avec assiduité par les Jeûnez 
nies et surtout par les Jeunes femmes, 
Ile peut, dans la plupart des cas, empé- 
her la poitrine de s’affaisser ; ceci, -à 
ondltton de faire les mouvements que 
ous décrivons Ici et qui développent le* 
luscles de la poitrine.
Ces mêmes mouvements développent 

ussl les épaules. Dans l'ensemble, Ils sont 
one essentiels pour acquérir et conserver 
n Joli buste.

1 Assise par terre, imiter le mouvement 
es rameurs, c'est-à-dire ramener brus- 
uement les poings fermés vers le creux 
e l’estomac, en même temps que le bus- 
e s'incline autant que possible vers Tar­
ière.
Vingt fois.
(Bien entendu, dès la belle saison, rien 

e vaudra de faire cet exercice sur un 
ral canot, avec de vraies rames. H ex­
ile également un appareil pour ramer 
hez zol, mais il est assez dispendieux.»

2. Debout, fendue en avant à la façon 
es escrimeurs, étendre les bras horlzon- 
alement et dans le même prolongement. 
» mains face en avant. Faire décrire aux 
•mins de petits cercles en forçant vera 
arrière.
Vingt fol*.'
8e fendre ensuite de l'autre pled, et fsl- 

e le même mouvement, mal* les main# 
alsant face vers l'arrière.
Vingt fols.
3. S’appuyer des deux mains, brss fle- 

hlz sur le dos d'un fauteuil (qui ne rl«- 
ue fias de basculer). 6e relever en ten­
ant les bras.
Dix fols.
4. Debout, pieds Joints, faire elmults- 

ément et très lentement une clreumduc- 
lon des deux bras, en respirant forte- 
lent.
Six fols.
5. Debout, Jambes écartées, les bras ten­

us en avant, les mains se faisant face, 
lever et abaisser les bras très brusque­
ment et en forçant vers le haut. Un bras 
monte lorsque l'autre s'abaisse.
Vingt fols.
6. Assise sur une chaise, ou de préfe- 

ence un tabouret, s’adosser à une table, 
e telle manière que le bord de la table 
oit à la hauteur des omoplates. Faire 
ourner le bras vers l'arrière, la main re- 
ournée, comme pour saisir sur la table 
n objet, très éloigné.
Dix fols chaque bras.

TOUTES LES INTER'ESMES. — Voici 
renseignements extrêmement utiles 
me communique une obligeante lec- 

e du courrier. Je Ja remèrcle elncè- 
ent et Je crois à propos d’en faire pro- 
: toutes celles que le problème des 
s follets tracasse ou désespère. “SI to- 
lectrlce n'a que quelques poils dan» 

figure, qu’elle n'aille pas faire la bê- 
de les arracher avec la pince; ils re- 

sseront plus noirs, plus raides et sur 
lenton. ils auront tendance à se mul- 
ler. Dans ce cas. Je lui conseillerais 
recourir à l électrolyse. Un traitement 
ie demi-heure (lequel coûtera $2 tout 
plus) la débarrassera d’une trentaine 
poils. Cependant, Je vous avouerai que 
érfttion est un peu douloureuse, mais 
dit-on pas qu'il faut souffrir pour 
belle ? Au bout d’une dizaine de Jours, 

nd sa peau sera parfaitement guérie, 
pourra au besoin suivre un autrs 

tement (car 30 poils ce n’est pas beau- 
> évidemment). Il va sans dire qu’il 
; pour ce travail délicat recourir à une 
ne spécialiste en la matière, autrement 
risque de se faire gaspiller le visage 
3ut Jamais.
tsons, au contraire, que uatre lectrUj* 
eaucoup de poils dans la figure, oils 
; également distancés c’est encore lé- 
rolvse qui est à conseiller. Ca prendra 
i de temps mais c’est tout. Pen®f* 
c, si elle allait appliquer de la cire 1A- 
ius, elle en aurait bientôt le double, 
aintenant, supposons qu’elle s’est ser- 
de la Qire ou d’autres dépilatoires et 

:11e a aujourd’hui, par exemple, la' lèvre 
Srleure couverte de petits poils fins.

peut encore recourir A l’électrolyse 
s il lui faudra alors être très coura- 
je. Voici pourquoi, d’abord parce que 
;era long Vous comprenez, après cha- 

traitement 11 faut laisser écouler 10 
s (au moins, cela dépend des peaux 
nt d’en prendre un autre pour que 
iderme puisse guérir complètement. En- 
e ce sera mortifiant parce qû'alors il 
t absolument mettre de côté tout dé- 
tolre et laisser pousser tous ces mil- 
? de petits poils Jusqu’à ce que 1 ai­
le électrique vienne les brûler un par 
L’arcnture vaut tout de même la pel- 
d’être tentée parce qu’au bout de 

Ique temps (Je ne saurais préciser car 
aut compter avec la peau de chaqu» 
;onne. la quantité de poils, leur fl- 
;e. etc.) on est débarrassée à tout Ja- 
s de ces vilains poils.

LE COIN DES IDEES

Il arrive souvent que la partie in­
férieure d’un bain-marie soit tachée 
par Teau qu’elle reçoit; cela n'arri­
vera pas si vous ajoutez à l’eau une 
cuillerée à thé de vinaigre, avant 
de le couvrir avec la partie supé­
rieur*.

Vous prolonger la vie de vos 
chaussures en faisant renouveler les 
talons ; si vous marcher avec des 
talons usés d'un côté seulement. Il 
en résulte un déséquilibre dans la 
pose du pied, qui contribue à dé­
former le reste de la chaussure.

Demandes de Correspondants
MLLE ROSE, Mlnlkek, Qué., Il &&«, 

grande, blonde, assez instruite, désire cor­
respondants de 19 à 23 ans, anglais eu 
français.

GEORGETTE GAUTHIER. 76, avenue 
Lamontagne. Québec, désire correspon­
dants distingués, de 18 a 23 ans, anglais 
ou français.

RODOLPHE COTE, Cap-Chat, demande 
correspondantes de 15 A 17 ans.

LOUIS HEBERT, Hallebourg, Ontario, 
demande correspondantes de 16 A 18 ans; 
a 18 ans. 5 pi. 7 pes, brun, yeux bleus ; 
réponse à toutes

GENEVIEVE LEVESQUE. St-Eleuthère, 
désire correspondants de 17 A 23 ans. Ins­
truits, distingués.

.JEANNE FRAN COEUR. St-Georges aat. 
Ce Beauce, désire correspondants de 19 
A 22 ans.

ANTONIO LAP1ERRE. Hallebourg, On­
tario, demande correspondantes de 30 k 
40 ans ; but sérieux ; réponse assurée.

CELIBATAIRE. Age moyen, désire cor­
respondants célibataires ou veufs de SS à 
62 ans, instruits, cultivés, pour échanger 
idées, vues, appréciations. But : distrac­
tion intellectuelle. Adresse : MARIE CAR­
RIER, B. P. Ste-Foy, Québec, poste res­
tante.

ERNEST POUUOT, Hallebeurg, Ontario, 
demande correspondantes de 35 à 36 ans; 
but sérieux.

HELENE BOULANGER, Bt-Honoré i» 
Beauce, désire correspondants de 20 à 25 
ans.

MLLE LOULOU, 707, Ste-Oathertne, 
Trois-Rivières, demande correspondants de 
16 A 18 ans ; réponse A tous ; photo dé­
sirée.

M PAUL HUDON, Banque Canadianne 
Nationale. Notre-Dame d'Hébertvllle, ai­
merait correspondre avec Jeunes filles de 
17 à 21 ans

M. JEAN-J. ROUSSEAU, 8t-Àubert de 
risïet, 25 ans. désire correspondantes 
instruites de 18 A 25 ans. But, distraction 
intellectuelle. A bon entendeur, bienve­
nue.

CHS-EUGENE DUBE. Cap-Chat, daman- 
de correspondantes de 16 à 18 ans. Ré­
ponse assurée

GEORGES POULIOT, Hallebourg. Onta­
rio, demande correspondantes de 24 à 38 
ans ; réponse à toutes.

MARIE-REINE DUVAL. St-Honoré «ft 
Beauce, désire correspondants de 30 à >6 
ans.

FRANÇOISE JOLICOEUR, poste restan­
te, VUbols, Abitibi, rang 9, demande cor­
respondants de 22 à 30 ans. ayant bonne 
position.

DANIELLE TURCOTTE, L’Xalet atattoc, 
désire correspondants de 20 à 38 ans ; 
est blonde, yeux noirs, réponta à tous.

MICHELINE OARNEAU. Montmifny. 
désire gentils correspondants de 18 à 38 
ans ; réponse assurée.

ROSAIRE BOIVTN, Cap-Chat, demande 
correspondantes de 18 A 17 ans ; photo 
désirée.

M. ALPHONSE LEMIEUX, Armagh. — 
Veuillez donc communiquer directement 
avec celle qui vous Intéresse, puisque vous 
possédez son adresse.

DANIELLE DARIEUX, Carie ton-«entré, 
demande correspondants de 19 à 33 ans; 
réponse assurée.

ROGER MORIN, St-Eleuthèra. demande 
correspondantes affables, de 16 à 31 ans. 
A 18 ans. bonne position.

DEANNA DUBBIN, boite postale 31, St- 
Oeorges de Gaspé, demande gentils cor­
respondants de 18 à 35 ans, anglais ou 
français ; réponse à tous. Est blonde, Ins­
truite, distinguée.

ROSAIRE CHAMPAGNE m-Honoré «• 
* Beauce, désire correspondantes de 18 à 38 

ans.

JOSEPH MORIN. 3, ruelle Lemieux* Lé­
vis, demande correspondantes de 18 à 25 
ans ; but sérieux ; réponse assurée.

ROGER FORTIN, Ste-Oertruds, Pontlao. 
Abitibi, demande correspondantes de 18 A 
22 ans ; photo désirée ; réponse assurée.

CAROLE COTE, Cap-Chat, demande 
correspondants instruits et distingués, de 
18 à 22 ans ; photo désirée ; réponse as­
surée.

LAURENT-J. PARENT, St-André de Res- 
tigouche, demande correspondantes et cor­
respondants de 16 A 18 ans.

LOUIS BERNIER, Cap-Chat, désire cor­
respondantes de 28 à 30 ans ; photo dé­
sirée ; réponse assurée.

GERMAIN BOULANGER, St-Honoré de 
Beauce. demande correspondantes de 18 
A 25 ans.

JOS. DOSTIE. Ste-Gertrude, Pontl&e, 
Abitibi, bonne position, demande corres­
pondantes de 18 à 24 ans, Jolies : répon­
se à toutes.

JEAN-EUDES HUDON, 2, rue Racine. 
Chicoutimi, désire correspondantes de 18 
à 21 ans. A 20 ans, 5 pi. 8 pes ; brun, 
yeux noirs ; teint bronzé ; ébéniste, bon 
emploi. Réponse assurée.

CECILE COTE. 12. Balsam North, Tim­
mins, Ontario, désire correspondants et 
correspondantes de tous âges ; réponse A 
tous.

ANDREE RICHARD. St-Bruno, Lac-6t- 
Jean, désire correspondants de 20 à 30 
ans, anglais ou français ; est instruite, 
distinguée. Qui partagera ses rêves de 20 
ans ?

B. B. B , poste restante, St-Ludger, Ri- 
vière-du-Loup, instruite, Ingénieuse, gale, 
sérieuse, désire correspondants sages, de 
30 t» 45 ans. célibataires ou veufs ; ré­
ponse à tous.

ADRIEN PICARD. 19 ans, blond, yeux 
bleus, demande correspondantes de 17 à 
20 ans ; Photo si possible. Adresse : flte- 
Jeanne d'Arc, bureau Clerval, Abitibi.

ROGER BOLDUC, 134, 6ème Rua, Que 
bec, désire correspondantes ; réponse ft 
toutes.

GASTON ROY, 8, rue St-Pierre, Rivle- 
re-du-Loup station, demande gentilles 
correspondantes anglaises ou françaises, 
de 17 ou 18 ans, Instruites ; photo si pos­
sible ; réponse assurée.

GILBERT GAGNE. 8ault-au-Mouton, Sa­
guenay, demande correspondantes de 32 à 
25 ans.

8AGUENÀYENNE. poste restante. Keno- 
gaml, belle éducation, bonne Instruction, 
aimant, la vie, demande gentils correspon­
dants instruits et distingués, dans la vong- 
talne ; réponse A tous.

OLIVETTE COULOMBE, Desbiens, Lac- 
8t-Jean, demande correspondants de 18 A 
22 ans.

PASCAXE FRANCE

PRATIQUES

^ (uiiiiumiiiii.ii

Si vous voulex fixer votre porte- 
fleur» au milieu de votre voec, 
trempez-lr dans 1a eire chaude et 
placez-le imédlatemerit dans le va­
se. SI les fleurs sont naturelles, 
vous pourrez quand même y verser 
de l'eau sans altérer la cire.
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DEPART
pour la

campagne
Si elles ne Tont déjà fait, un bon nombre de fa­
milles quitteront dans quelques jours leur logis 
de ville pour celui plus rustique et plus frais 
aussi de la campagne. Voici, pour les maîtresses 
de maison en train de plier bagages et de fermer 
les volets de leur home de citadines, quelques 
conseils qui leur seront sans aucun doute de 
quelque utilité.
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Lorsque les tapis et carpettes sont 
abîmés au point que balayeuses et 
nettoyeuses ne peuvent en venir à 
bout que faut-il faire?
Envoyez-les chez un bon nettoyeur 

pour qu’ils soient lavés. Les net­
toyeurs de profession possèdent un 
personnel entraîné à ce genre de 
travail et un bon outillage. Les ta­
pis sont soigneusement lavés, rin- 
sés puis asséchés, et plusieurs dé- 
graisseurs consentent aussi à les en­
treposer pour la saison d’été, en mê­
me temps qu’ils les mettront à l’é­
preuve des mites. Certaines carpet­
tes toutefois ne peuvent subir l’ac­
tion de l’eau et dans ce cas il impor­
te de consulter un nettoyeur-expert 
avant de les lui confier.

Comment l’argenterie peut-elle 
être serrée sans ternir ?

Il existe des sacs, des coffres et du 
papier qui ont été approuvés par le 
Good House Keeping Institute et qui 
empêchent les morceaux d’argente­
rie de ternir lorsqu’on doit cesser de 
s en servir pour quelques semaines 
ou quelques mois. De même si vous 
avez de l’argenterie dont vous ne

vous servez que de temps à autre, ou 
des pièces décoratives, tels que des 
candélabres, polissez-les soigneuse­
ment et enduisez-les d’une couche 
protectrice de liquide spéciale qui 
se vend à cette fin dans les maga­
sins.

Est-ce que les mites volantes font 
des trous dans la laine?

Non, c’est la larve ou les petits 
vers blancs qui proviennent des oeufs 
déposés par les mites volantes qui 
causent les dégâts les plus sérieux 
aux lainages. Ces oeufs éclosent en 
quelques jours dans les places chau­
des, et c’est ce qui explique que les 
lainages laissés sans protection là 
où les mites peuvent les atteindre 
sont vite endommagés.

Comment les vêtements d’hiver 
peuvent-ils être protégés contre les 
mites pendant la saison d’été?

Ils doivent être désinfectés ou va­
porisés avec un insecticide et placés 
ensuite dans un endroit où les mi­
tes ne peuvent les atteindre. Ou en­
core, ils peuvent être serrés dans un 
coffre en cèdre. Une bonne lessive ou

un nettoyage à sec mettent généra­
lement les lainages à l’abri des mi­
tes.

Comment désinfecte-t-on la laine?
Par l’usage de désinfectants. Ces 

désinfectants sont généralement à 
base de naphtaline et se vendent 
sous ce nom, ou sous d’autres éti­
quettes de commerce. Ils dégagent 
des vapeurs ou odeurs qui tuent les 
mites, quel que soit leur degré de 
vitalité, mais à condition toutefois 
que ces odeurs soient assez fortes 
et soient dégagées dans une pièce 
chaude et sans air.

Les lainages laissés dans les tiroirs 
ou sur les tablettes peuvent-ils être 
à l’abri des mites?

Non, à moins d’être vaporisés gé­
néreusement avec un désinfectant et 
enveloppés immédiatement dans un 
papier fort qui conservera intactes 
les émanations.

La vaporisation protège-t-elle la 
laine contre les dommages des mi­
tes?

Ces vapeurs désinfectantes tuent 
les mites ou leurs oeufs ou leurs lar­

ves, quand elles viennent en con­
tact avec eux. Mais elles n’immuni­
sent pas à tout Jamais la laine con­
tre les mites et doivent être répé­
tées régulièrement si on n’a pas 
soin d’emballer immédiatement les 
lainages après qu’on les a ainsi va­
porisés.

Les mites affectent-elles les laina­
ges dont on se sert régulièrement?

Très rarement, car la larve s’at­
taque habituellement aux lainages 
placés dans un endroit sombre et 
dont on ne se sert pas.

Et que faut-il faire des étoffe» 
et des rideaux?

Toutes les étoffes d’ameubjement 
seront décrochées, secouées, brossées 
et si passible nettoyées à la benzine. 
Le chauffage central (ou autre) dé­
pose sur les rideaux et tentures une 
couche fine mais très adhérente de 
suie, qui brûle peu à peu les tissus 
et altère leur couleur. Si l’on pou­
vait donner à nettoyer chaque été 
les étoffes d’ameublement, on dé- 
barasserait é “temps” les fibres texti­
les de ces poussières de charbon, *i

nocives, et on prolongerait de plu­
sieurs années la duré et l’éclat des 
étoffes. Ce serait aussi beaucoup plus 
sain pour toute la famille; car les 
microbes imitent les poussières et 
s’embusquent, eux aussi, dans les 
plis des rideaux, tentures et couvre- 
lits.

Afin de rendre plus rapide et plus 
facile le rangement saisonnier des 
rideaux, nous nous rappelons la 
création assez récente de crochets 
spéciaux de tringles brevetées, qui 
permettent de démonter en un ins­
tant les rideaux et tentures sans 
avoir besoin du tapissier.

Quelles sont les qualités d’un bon 
coffre de cèdre ?

Les coffres en cèdre offrent une 
protection adéquate contre les mites 
lorsqu'ils sont construits avec un 
bois possédant un haut pourcentage 
d'arôme de cèdre et qu'ils’sont mu­
nis de couvercles bien ajustés. Tous 
les vêtements qu’on y dépose doi­
vent être bien nettoyés d'abord et 
le coffre ne doit être rouvert que 
pour en retirer ces vêtements.

Comment doit-on protéger contre 
les mites les meubles rembourrés?

Les meubles rembourrés doivent 
être battus avec soin, brossés, expo­
sés au grand air pendant un Jour 
ou doux, puis recouverts de housses 
ou enveloppés dans des draps (si 
nous faisons un rangement très im­
portant). Il n’est pas mauvais de les 
frotter à l’encaustique — pour les 
parties de bois — avant, de les re­
couvrir: l'odeur de l'essence minéra­
le et de la térébentine éloigne 1m 
mites.

Brossez-vous vos moustiquaire» 
avant de les poser?

Vous devriez; et peut-être que 
quelques uns d’entre eux ont besoin 
de légères réparations. D'ailleurs 
c'est le temps aussi de laver vas fe­
nêtres. Pourquoi ne vous ferlez-vous 
pas aider dans cette besogne par 
votre jeune fils? Donnez-lui tout 
simplement un vaporisateur à vitres 
et quelques bons linges propres, En- 
selgnez-lui quelle petite quantité de 
liquide est nécessaire et comment 11 
est facile de donner un brillant fi­
nal aux vitres avec un linge soyeux 
et propre.

Gladys vous conseille Le home Ia Mode à Pari»

Les soins à 
Theure du coucher

Pour être belle dès en ouvrant les 
yeux, pour vous sourire à vous-mê­
me au premier coup d'oeil jeté sur 
votre miroir, il faut avoir songé à 
cette épreuve décisive la veille au 
soir.

Trop de femmes oublient que, 
dans bien des cas, santé et beauté 
sont synonymes et qu’un joli teint 
sans fard est fonction d'un orga­
nisme bien surveillé. L’hygiène gé­
nérale vous prescrira donc de soi-

gner votre estomac et votre foie, 
surtout si vous avez le goût de la 
bonne chère. En sortant d’un bon 
dîner ou d’un souper plantureux 
(n’en abusez pas surtout!), vous 
prendrez, en vous couchant, une 
tasse de tisane de boldo ou bien une 
dragée à base de bile et de soufre. 
Peut-être vous trouverez - vous 
mieux d’un peu de citrate de soude. 
Il existe, chez votre pharmacien, 
des produits anodins dans ce gen­
re, dont vous vous trouverez bien.

Ceci dit, après acoir fait usage 
d’un bon dentifrice au parfum 
agréable, vous vous démnguillerez 
soigneusement à l'aide d’un produit 
gras et vous vous ferez un léger 
massage à laide d'un masseur vi­
bratoire. Quelques mouvements 
suffiront:

to Vous partirez du menton, pas­
serez à la commissure des lèvres 
jusqu'aux yeux, en suivant cette 
ride fatale qui se creuse de chaque 
côté du nez;

2o Vous ferez le tour des yeux 
en insistant sur la place de la "pat­
te d’oie";

So Votre vibro-masseur, placé 
sous le menton, remontera jusqu’à 
Poreille en suivant l’ovale;

4o Vous masserez le front en 
partant du centre pour aller vers 
les tempes.

Tout ceci vous prendra cinq mi­
nutes. Mais vous aurez, au réveil, 
la peau fraîche et le visage bien re­
posé.

GLADYS

L'aménagement d'été de la maison
Juin revenu, U est temps de son­

ger à l'aménagement d’été de votre 
maison — maison de ville si vous 
avez la chance d'habiter, toute l’an­
née, une de ces exquises demeures de 
petites villes qui sont presque, la 
campagne — ou maison des champs, 
si, on contraire, vous fuyez une tré­
pidante cité pour le calme et la so­
litude vraiment champêtres.

• • *

Le souci d’hygiène, qui est la ca­
ractéristique dominante de la vie 
moderne, sera la préoccupation de 
tous vos Instants dans la concep­
tion de cette installation. Tout, dans 
la maison d'été, doit être accessible 
au nettoyage facile : la poussière, 
l'éternelle ennemie des ménagères, ne 
trouvera, autant qu'il sera possible, 
aucun refuge.

# * *

C’est pourquoi — si vous ne recu­
lez pas devant quelques frais qui se­
ront vite récupérés par une écono­
mie d’entretien — les moulures im­
portantes, les corniches, seront abo­
lies, les angles des plafonds arron­
dis, formant simple gorge. La déco­
ration restera simple, faisant fi des 
lourdes tentures ; les surfaces seront 
nettes, les teintes claires, le décor 
gai. La vie nerveuse que nous me­
nons doit trouver des haltes reposan­
tes, l'été, dans le décor et le cadre 
de notre intérieur.

Tous les murs de la maison peu­
vent être peints, dans leur totalité, 
d’une belle couleur unie, ou seule­
ment en partie, le reste, la plus im­
portante étant tendue d’un papier 
à impressions vives ou mieux encore, 
d’une jolie perse glacée. Ce mê­
me tissu fera les doubles rideaux 
et les housses de fauteuil — car 
rien n’est triste, l’été, à la campa­
gne, comme les meubles sans hous­
se de couleur joyeuse. A terre, des

chines à laver le linge ou la vaisselle 
seront favorablement accueillis, de 
même que ces petits appareils éiee- 
mattes claires de raphia, ou des li­
noléums d’entretien si aisé.

« • •

Il est d’autres facteurs ausssi qui 
simplifient et adoucissent encore la 
vie à la campagne, où l’on trouve 
difficilement du personnel domesti­
que, et, pour cela, il faut ouvrir lar­
gement la porte au progrès. Les ap­
pareils ménagers : aspirateurs, ma-

triques, très peu coûteux, et qui ren­
dent mille et un services à une maî­
tresse de maison, tels que fer à re­
passer, chauffe-plats, bouilloire, pe­
tit réchaud, etc.

* « •
Naturellement vous songerez aussi 

à l’aménagement de la terrasse qui 
donne sur le jardin que la saison pa­
re délicieusement de fleurs ou de 
verdure. Au pied de la balustrade 
qui l'entoure, une plate-bande de 
fleurs de couleurs vives. Des sièges 
de rotin ou de bols, peints de cou­
leurs vives, une table roulante où 
sera dressé le goûter.

• * *

Enfin, le jardin soigneusement en­
tretenu de fleurs, d’arbustes taillés, 
de beaux arbres. Et comme, rien n’est 
à négliger, si l’extérieur même de la 
maison vous semble un peu trop rus­
tique, un peu trop ancien, Il est bien 
des moyens de la rajeunir, ne serait- 
ce qu'en habillant ses quatre faça­
des d'un treillis à larges mailles qui 
mettra son quadrillé gris sur la 
pierre blanche et qui supportera les 
belles plantes sermenteuses—lierres, 
vigne-vierge — qui, sur deux côtés, 
surtout, apporteront, l’imprévu de 
leur végétation.

* • »
Et n’oubliez pas les barrières lisses 

et blanches qui peuvent entourer la 
maison et qui achèveront de lui don­
ner le plus délicieux aspect rustique.

Eté
Les matins sont plus clairs et les mUtls plus lourds, 
Mais les soirs sont si doux qu’ils semblent des aurores, 
Et les jeunes qui vont, songeant à leurs amours,
Se découvrent un coeur qu’ils n’avaient pas encore.

L’écolier a fait trêve à ses ternes bouquins,
L’ondine a regagné le sable chaud des plages,
Et les autres, ceux-là qui restent citadins,
Rêvent de chers départs et de lointains rivages

Le paysan Jidèle à sa tâche toujours,
Espère pour ses blés en chaque aube nouvelle, 
Pendant que le poète écrit sur les labours.
Des strophes où tout l’or du soleil étincelle.

Le gueux qui pour seul gite a le brûlant chemin, 
Evoque malgré lui l'hiver et ses froidures.
Tandis que le vieillard que guette le déclin
Se dit que les saisons, pour lui, sont bien peu sûres .

Pascale FRANCE

A la cuisine

QUELQUES PLATS POUR LA SEMAINE
Ris de veau marinés frits.

Une fois bien nettoyés, coupez-les 
en escalopes; faites-les blanchir et 
mariner avec tranches d’oignons, ci­
boules entières, laurier, poivre, clous 
de girofle, sel jus de citron, pen­
dant deux ou trois heures; essuyez- 
les, trempez-les dans une pâte à bai- 
gnets. Faites frire au saindoux 
chaud. Quand ils seront d’une belle 
teinte d’or, servez avec persil frit.

Rognons de mouton sur le gril
Procurez-vous des rognons de 

mouton ( de pré-salé si possible) ou 
des rognons d'agneau; ouvrez-les 
par le milieu, enfilez-les dans les 
brochettes, poivrez-les. Faites gril­
ler et servez avec une sauce à l’é­
chalote citronnée.

Rôties à la provençale
Ces rôties (très peu connues) 

étalent appelées, Jadis, "Minimes”. 
Faites frire à l'huile d'olive (et pas 
d’autre) des rôties de mie de pain, 
dressez-les dans un plat; fendez-les 
et mettez sur chacune un anchois 
dessalé et du poivre concassé par­
dessus; arrosez d'huile d'olive et ser­
vez pour hors-d’œuvre, avec un jus 
d'orange.

Gâteau de lait de beurre au 
chocolat

I t. de sucre brun 
1 t. de lait de beurre ou lait sur 
6 c. ta. de cacao

4 c. ta. de beurre 
1 oeuf
IM t. de farine
3-4 c. th. de soda
1 c. th de poudre à pâte

Rognons de mouton

Défaire le beurre en crème, ajou­
ter le sucre, un oeuf bien battu. Ta­
miser ensemble les ingrédients secs 
et les ajouter alternativement avec 
le lait de beurre au premier mé­
lange. Faire cuire à four modéré.

Tutti-frutti
Procurez-vous un très grand pot 

de grès et après vous être assurée 
qu’il est parfaitement propre, versez 
dedans une pinte d’alcool à 90 de­
grés. Au fur et à mesure de leur ap­
parition, mettez dans le pot cerises, 
fraises, groseilles, abricots, prunes, 
etc , etc., tous les fruits en un mot, 
que vous pourrez vous procurer en 
tenant compte des proportions sui­
vantes: par livre de fruits, joignez 
une demi-livre de sucre, sauf pour 
les quatre premières fois où vous 
mettez livre pour livre.

Tenez le pot au frais.
Ce tutti-frutti, servi dans des 

coupes, en été, accompagné de quel­
ques morceaux de glace, est très ap­
précié. et l’hiver, c’est une heureuse 
diversion aux confitures. Il va de 
soi que les fruits à noyaux doivent 
être dénoyautés et les plus gros, 
comme le» pêches les abricots cou­
pés en deux.

Les empiècements
(Par Rachel Gayman)

Paris, (P. C.-Havas). — Tout l’in­
térêt de la nouvelle collection de de­
mi-saison que vient de présenter 
Maggy Rouf! est .concentré sur les 
empiècements et Ifs manches. On y 
décèle l’influence du moyen âge 
qu’elle interpréta d’une manière per­
sonnelle et inédile.

De nombreuses toilettes pour midi 
et le soir sont en effet montées sur 
des empiècement ronds. Ils sont par­
fois de dimensions si grandes qu'ils 
se terminent au-delà de la ligne 
d’attache du bras avec effet d'épau­
le tombante, très nouveau, de carac­
tère très féminin, après la longue 
période où l'on rehaussa exagéré­
ment les épaules, conférant ainsi à 
la mode féminine un style trop mas­
culin. En outre, ces empiècements 
arrondis sont souvent travaillés de 
broderies et de fours utilisant à cet 
effet de manière ingénieuse des mo­
tifs imprimés, de tissu par exemple; 
ou bien ce sont, constitués par des 
bandes de tissus entrelacées de ma­
nière à former un motif décoratif 
géométrique, ajouré lui aussi, et par­
fois même rebrodé.

A ce genre de décoration régulière 
de l’encolure se rattache la catégorie 
des robes du soir inspirées de Botti­
celli et des madones des primitifs 
italiens. L’ampleur donné par les 
fronces régulières à l’endroit, du fil 
se trouve maintenue par deux ou 
trois bandes plates de même tissu 
souple et bien tombant comme le 
jersey ou le crêpe rosalba ; les lon­
gues et larges manches d'ange sont 
froncées au poignet ou flottent, ter­
minées par un ourlet aussi haut que 
l’avant-bras. La toilette est enfin 
complétée par un boléro court ne 
dépassant par la ceinture brodée de 
paillettes et de perles multicolores 
aux tons de vitrail.

De longues manches viennent s’at­
tacher aux empiècements arrondis.

Petites nouvelles
Sydney, Australie (C.P.) — D y » 

trois ans, Mlle Constance Clancy, 
une jeune dactylo, fut élue mairesse 
de Paddington, pendant le terme de 
son oncle, célibataire, comme mai­
re. La nouvelle lut annoncée sur le» 
journaux locaux. Depuis, Mlle Clan­
cy a reçu plusieurs lettres, de tou­
tes les parties du monde; Tune est 
d'un rajah qui envoie sa photo et 
demande le réciproque; et tous le» 
Clancy des Etats-Unis et d’Irlande, 
lui demandent si elle ne serait pas 
leur parente. Tout cela parce qu'une 
petite nouvelle fut mise sur un jour­
nal et fit le tour du monde. Et l’on 
niera les bienfaits de la publicité-

Paris (C.P.) — Une ordonnance de 
guerre defend aux Français de tuer 
les mules et les ânes de moins de lî 
ans, pour en faire de la viande de 
boucherie.

Paris (C.P.) — Les lois de guerre 
stipulent qu’une femme n’a pas le 
droit de refuser l’occupation de m 
maison par des militaires, à moins 
qu'elle soit célibataire ou qu’elle fau­
te partie d'un ordre religieux.
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Tarzan n’avait pas be­
soin qu’on lui promet 

te une récompen 
pense. Lucia était 

son amie. Il 
plongeait dé 

jà dans les 
eaux en 

furie.

Mais le lâche prince 
appela Tarzan 

“Sauvez-la, sauvez- 
la et gagnez votre 

liberté.”

Quand Lucla tomba dans la mer, Jagurt trembla. A 
titre de fiancé, c’était son devoir de se porter 

à son secours. IM0. mctr ftitt —IMMJpa —T» Kê* D. «. >U. 
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A ce moment, le monstre 
les dépassa et Tarzan 
prit la jeune fille épuisée 

en remorqueL’homme - singe n’eut que le temps de la saisir et 
de la placer hors de l’attaque de la lance barbue.Un monstrueux poisson poursuivait la Jeune fille qui 

luttait de toutes ses forces.

De nouveau le monstre marin allait 
se Jeter sur eux : “Retenez votre 

respiration”, cria
Tarzan et il 

plongea profon­
dément pour dé­
pister le poisson. s?

Enfin il déposa Lucia en sûreté dans le bateau. Dans 
ses yeux brillants, il y avait quelque chose de plus 

que de la gratitude. Jagurt grogna.
La tempête s’apaisa, la barge continua son voyage 

et arriva à un magnifique port de mer étranger.

491-6-9-40La semaine prochaine : 
CONDAMNE

-J4

Dans le lointain, un puissant volcan était en érup­
tion et une épaisse fumée s’élevait au dessus 

de la ville.
Lucia sourit à Tarzan : "Je suis contente que vous 

ayez reconquis votre liberté,” dit-elle 
affectueusement.

* “Liberté ?” gronda Jagurt, et il commanda à ses 
gardes de s’emparer de l’étranger.

Une attaque par 
l'Arctique est- 
elle possible ?

(Suite de la 2ième page) 
possible, bien que douteux, 
qu’un raid aérien venant de la 
Baie d’Hudson pourrait s’at­
taquer à la flotte navale amé­
ricaine à Boston, New-York, 
Newport et Norfolk, à la base 
sous-marine de New London, 
aux chantiers maritimes de 
Philadelphie et à n’importe 
quel point vulnérable.”

Et il est important de se 
rappeler, dit Carter, que le 
voyage des bombardiers, se fe­

rait en grande partie au-des­
sus de régions désertes où per­
sonne ne pourrait signaler 
leur présence et envoyer un 
message pour prévenir les ha­
bitants du sud.

Quand les bombardiers arri­
veront au sud, s’ils n’ont ren­
contré aucune résistance de­
puis leur départ de la Baie 
d’Hudson, qu’arrivera-t-il ? 
Est-ce que les Etats-Unis et le 
Canada vont tranquillement 
s’asseoir et attendre que cette 
ombre de destruction s’abatte 
sur eux. Quelles sont leurs 
chances de défense ? Quelle 
sorte de défense faudra-t-il 
employer ? Il faut d’abord se 
faire l’idée que les Etats-Unis 
ne peuvent facilement être 
vaincus. Mais qu’elles peuvent

être attaquées en des points 
stratégiques. Beaucoup de 
destruction peut être perpé­
trée avant que la défense soit 
mise en action.

L’une des méthodes de dé­
fense, dit Carter, serait de 
prendre l’offensive et d’atta­
quer les bases ennemies si 
elles pouvaient être découver­
tes à temps. L’autre consiste­
rait à s’armer contre les raids 
aériens. Mats les Etats-Unis 
et le Canada sont loin en ar­
rière des cités et mêmes des 
petites villes d’Europe.

“Alors”, conclut Carter, le 
continent est ouvert tout 
grand à des raids isolés, à une 
attaque en masse, et même à 
l’affreuse perspective de l’en­
nemi installant une base pour

L'équilibre européen
Paris. (P C. - Havas) — A l’Aca­

démie des sciences morales et poli­
tiques, M. Politis, ambassadeur de 
Grèce à Paris, fit une communica­
tion sur les bases nécessaires du fu­
tur ordre européen. Le ministre 
montra que la paix de Versailles ne 
dura pas parce que en raison de la 
très défectueuse méthode suivie pour 
son application. De même, la Socié­
té des Nations échoua à cause d’u­
ne série de négligences, de fautes et 
surtout de manque de direction. 
Malgré les obstacles, il pouvait être 
tiré de cet essai d’organisation inter­
nationale un parti utile au maintien 
de la paix et au progrès de la léga­
lité.

une campagne d’offensive gé­
nérale avec un pied-à-terre 
puissant dans le nord.” ''

Deux conditions firent défaut : 
une étroite et constante collabora­
tion franco-britannique et un équi­
libre suffisant entre la politique in­
ternationale et les politiques natio­
nales. Ces conditions demeurent. 
Elles devront être remplies pour une 
paix future durable. La collabora­
tion franco - britannique devra être 
permanente. Cette collaboration of­
fre la seule réalité sur laquelle puis­
se se construire le nouvel ordre euro­
péen. En ce qui concerne l’équili­
bre entre la politique internationale 
et les politiques nationales il pourra 
résulter de là une organisation éco­
nomique et politique de l’Europe si 
elle est complétée à l’intérieur de 
chaque pays par des réformes desti­
nées à mieux adapter les institutions 
et les esprits aux nécessités qu’im­
posera le nouvel état de choses. 
Mais le nouvel ordre européen n’au­
ra de chance de s’appliquer utile­
ment qu’à la condition o.ue les bases 
économiques et politiques soient ren­
forcées par des bases morales.

Le ski du printemps 
dans les Rocheuses
Ottawa. — Le ski du printemps 

attire actuellement beaucoup de vi­
siteurs aux chalets des hauteurs du 
parc national de Banff, annonce le 
surintendant du parc dans son rap­
port au ministère fédéral des Mines 
et des Ressources.

Ces chalets sont sur les plus hau­
tes pentes des Rocheuses, où il y a 
de quatre à quinze pieds de neige. 
Une légère poudrerie lisse la sur­
face presque chaque nuit, et la tem­
pérature exempte des gels et dégels 
des basses altitudes y est à peu près 
parfaite. Aus-dessus des régions 
boisées, s'étendent de grandes éten­
dues où tous les amateurs de ski 
peuvent trouver les pentes qu’ila 
désirent. Le ski du printemps du­
rera encore un mois environ, après 
quoi on déménagera l'installation 
aux glaciers Drummond et Douglas 
et au champ de glace Columbia où 
l’on peut faire du ski tout l'été.
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La vie théâtrale
Un triomphe pour E. Feuillère

Paris. (P C. - Havas) — L'actrice 
française Edwige Feuillère, a la sui­
te de sa nouvelle création dans le 
film "De Mayerling à Sarajevo" est 
en passe de devenir une toute pre­
mière vedette mondiale — surclas­
sant même, les gloires d’Hollywood 
■jusqu’alors réputées les moins acces­
sibles, Et cela est un très grand 
événement que nous ne saurions 
passer sous silence ; depuis plusieurs 
jours que le film a commencé la 
première exclusivité au cinéma Ma- 
rignan des Champs-Elysées, le pu­
blic ne cesse d’y affluer et de mani­
fester hautement son enthousiasme. 
Elle "enfonce" Marlene et Garbo. 
avons-nous entendu répéter. Pour 
notre part, il est incontestable qu’au 
moins elle les égale — tout en se 
taillant une personnalité qui ne res­
semble à aucune autre et qui appa­
raît comme l’une des plus pures ex­
pressions du talent français. Bien 
sûr, Edwige Feuillère n'était pas in­
connue. Depuis son premier film 
"J’étais une Aventurière" — le pre­
mier en tout cas où s’épanouissent 
son charme et sa richesse de tempé­
rament — elle n’eut pas toujours la 
chance égale, mais sut maintenir sa 
réputation de qualité.

Puis on vient de la voir coup sur 
coup dans deux oeuvres de mérite : 
•'L’Emigrante” de Léon Joannon et 
surtout "Sans Lendemain” de Max 
Ophuls. C'est sans doute le dernier 
qui a eu raison en même temps que 
la préférence puisque la nouvelle 
réalisation "De Mayerling à Saraje- 
vo” avec Edwige Feuillère dans le 
rôle principal ne fait que confirmer 
les promesses précédentes. Tout de 
mite nous reconnaissons que si le 
metteur en scène a réussi de pas

très loin chef-d'œuvre (et sûrement 
le meilleur film français depuis la 
guerre), il le doit pour beaucoup à 
l’interprète qui a magnifiquement 
servi ses intentions et, à côté du rô­
le de l’archiduc François-Ferdinand, 
sobrement incarné par John Lodge, 
a silhouetté et nuancé une contesse 
Chotek — héroïne adorable — com­
me certainement nulle star eut 
fait mieux. C’est un ravissement 
ininterrompu et l’on retrouve dans 
la maîtrise d’Edwige Feuillère non 
seulement les dons intacts mais l'in­
croyable supériorité de celle oui, à 
ce concours du conservatoire qui de­
vait décider son entrée à la Comé­
die-Française, fit sensation comme 
une oasis dans ie désert, pour repren­
dre l’expression d’un critique émi­
nent. Cela dit, le film est excellent 
d’un bout à Vautre. Secondé par 
une équipe de techniciens groupant 
à parts égales des Français et des 
Autrichiens exilés. Max Ophuls, qui 
réalisa, on s’en souvient, une si déli­
cieuse adaptation de la symphonie 
inachevée de Schubert — déjà un 
classique de l’écran — a déployé 
dans son nouveau film toutes les 
ressources d’une virtuosité qu’on di­
rait exaltée encore par l’air du pays. 
Et tout cela est, à quelques menus 
détails près, si parfaitement compo­
sé et orchestré que la faiblesse mê­
me du scénario, sur la fin, en est ou­
bliée (mais il fallait bien finir et, si 
l'on veut, l’attentat de Sarajevo n’est 
pas une fin mais un commence­
ment). Pour le reste, cette histoire 
d’un grand amour est fort émouvan­
te. En marge du couple héroïque, 
Jean Worms prête au vieil empereur 
François-Joseph une intéressante fi­
gure. Et les costumes de Bilinsky 
sont tout simplement merveilleux.

Une oeuvre toute récente
(PC-Bavù*) — La nouvelle pièce de Denys Amiel "1939 qui se donne en 

ce moment au théâtre national de VOdéon évoque l’atmosphere qui précéda 
la guerre. 1939 contenait en germe ce que 1940 donne. L’auteur a exprimé en 
deux tableaux qui coexistent, les deux données essentielles de cette nouvelle 
“année terrible’’. Dans le premier, on assiste à une conference secrète tenue 
par les dirigeants nazis et soviétiques : le pacte va être conclu qui mettra le 
feu à l’Europe et prétendra régler le partage des rapines. La carte du vieux 
monde doit etre bouleversée, tous les moyens seront bons et on compte surtout 
sur Veffet de surprise et la ruée foudroyante. Le deuxième tableau nous fait 
entrer dans l’intimité d'une famille française quelque part dans le centre 
ouest. On parle de menus faits de la journée, du mariage qui se prepare, du 
menu du repas de noces. Mais la radio lance ses nouvelles. L’orage éclatera- 
t-ilf Le drame ne commence qu’après la chute du rideau. Denys Amiel a 
écrit ces deux actes arec fermeté et sobriété. Le drame est là. vivant, dans la 
confrontation de ces deux tableaux. .4u spectateur de conclure. Hitler ne 
parait pas en personne. Il est le "chancelier’', symbole de toute une doctrine 
dévastatrice qui l'a se déchaîner contre la civilisation.

Il succédera à Mickey
On n’a pas essaye de le lancer à grand renfort de publicité, on ne nous

a pas raconte merveille sur sa gentillesse et son talent ; on nous a fait
gré de mille details futiles sur son dessert de predilection, le nom de son 
chien, la couleur de see costumes.

Et pourtant Bobs Watson, ce petit garçon de huit ans, peut être considéré 
comme une vedette, une vraie vedette.

Le petit Robs appartient à une famille de neuf enfants. Ses parents sont 
des artistes : on peut trouver là en partie Forigine du talent du jeune garçon 
qui à son âge possède déjà un "métier” étonnant. Il semble que "jouer”, 
pour lui, c’est tout simplement vivre, faire les gestes quotidiens : s'amuser, 
grimper aux arbres, chanter, rire, pleurer...

Il a déjà tourné dans vingt-deux films. De toutes petites choses... ,4
peine a-t-on remarqué, de temps en temps, sa petite frimousse espiègle et
son regard intelligent. Mais les cinéastes de Hollywood savent découvrir des 
talents. On lui confia un rôle important dans "Boys’ Town", aux côtés de 
Spencer Tracy et Mickey Rooney. Ceux qui ont vu le beau film relatant 
l'histoire du pasteur Flanagan, qui créa "la cite des garçons", convaincu que 
tous les enfants sont bons, qu’ils peuvent et doivent être heureux, se sou­
viennent sans doute d'un petit garçon parmi les autres que le pasteur ché­
rissait parmi tous. Dès qu’il apparaissait, les spectateurs les plus blasés, 
les plus “cuirassés” souriaient et lorsqu’il mourut, victime d'un accident, 
plus d’un essuya une larme.»

Depuis ce temps Bob ne chôme pas. C’est le digne successeur de Mickey.

Cinq minutes avec 
Louis Jouvet

Louis Jouvet est peut-être l'artis­
te qui est le plus demande par 1rs 
producteurs. Il n’est pas i-enu tout 
de suite au cinéma. D’ailleurs. Louis 
Joui*/ n'est jamais pressé. Il n'a 
par Fair de tenir à graneFchose dans 
la vie, cependant son art est tout 
pour lui. C’est seulement après 
avoir bien compris les ressources 
du cinéma et ses propres possibili­
tés qu’il a accepté de se montrer à 
récran, et son premier film, je ceux 
dire le premier rôle qu’il joua dans 
un film, fut pour lui Foecasion d’un 
triomphe. Et toutes ses creations 
méritent ce nom II est aussi co­
casse dans la vie que sur la scène 
et nous pouvons en donner témoi­
gnage par l’interview suivante.

Quand on lui demande quelques 
détails sur res origines, il répond 
tout d'une traite:

—Né a Crozon, dans te Finistère, 
le 24 décembre IS97... Joyeux Noël... 
Collégien à Rrtve, à Relhet, où l>r- 
laine a été professeur; Toulouse. 
Aurillac, Lyon, Paris.

On dirait qu’il récite, un indica­
teur. Il enchaîne:

—Etudiant en pharmacie, en mé­
decine, candidat malheureux nu 
Conservatoire».

Il a dit tout cela comme il sait le 
dire, avec son diable de sourire au

coin des terres, sa longue face gla­
bre si sobrement expressive ; U a 
débite tout cela d’une voix mono- 
corde comme une leçon bien appri­
se.

—Ça vous suffit J demande-t-il.
Hélas.’ non.
Alors, il recommence:
—Rien, fait-il: acteur de province 

dons le mélodrame, puis directeur 
du theatre du ( hàteau-d'Eau; je 
suis peu après appelé par Copeau 
aux Vieux-Colombier, où je débute 
dons la mise en scene... En 19!!, je 
prends la direction rie la Comédie 
des Champs-Elysées. J’y reste dix 
ans.

On n du mal maintenant a en­
rayer le flot de ses paroles; H est 
parti. On ne peut plus l'arrêter.

—Et votre carrière cinématogra­
phique!

Le voila levant les bras au ciel, 
comme un vlève qui a oublié la suite 
de sa leçon, puis, impassible, il 
poursuit l’énumération des faits, 
comme s’il s’agissait d’un autre que 
lui-même

Premier role a Ferrari! "Le Doc­
teur Knock". Ensuite "Topaze”, "la 
Kermesse héroïque". Et il donne 
tous les titres de ses films d’un ton 
imperturbable pour finir par "Sere­
nade’’. Quand il a terminé, il tour 
ne vin ment 1rs tntons et Innee:

—Pour les détails supplémentai­
res. demandez n ma secrétaire/

Joan Fontaine, l'émouvante interprète du film "Rebecca ff

Lorsque Jo&n Fontaine est née à 
Tokio. le 22 octobre 1917. les méde­
cins désespéraient de lui sauver la 
vie. Pendant des mois, elle fut, pour 
ainsi dire, élevée dans du coton et 
lorsqu'elle eut deux ans, on lui pres­
crivit un radical changement de 
climat. Ses parents — son père était 
un avocat, Walter-A. De Havilland 
—vinrent demeurer à San-Francisco 
et après six mois de séjour dans la 
petite ville de Saratoga, à 50 milles 
de la baie, Joan commença à re­
prendre des forces. C’était une en­
fant solitaire, car elle ne pouvait se 
mêler aux jeux de ses compagnons 
après les heures d’étude; pourtant, 
elle aimait les sports et le grand 
air, et lorsqu’elle le pouvait, elle 
cueillait des fleurs pour en faire une 
collection. Comme elle ne fut ja­
mais en contact avec des bandes 
joyeuses de petits garçons et de pe­
tites filles, elle devint mélancolique 
-H très sensible, mais brave tout de 
nême, car on raconte que le méde­

cin de la famille devant vacciner 
plusieurs orphelins, il amena Joan 
avec lui et la vaccina devant les en­
fants, pour leur prouver que “ça ne 
faisait pas mal.” A 15 ans, elle re­
tourna au Japon, et le bateau fut 
balayé par un typhon; pendant que 
les passagers se réfugiaient dans 
leurs cabines, la fillette se revêtit 
d’un ciré et alla contempler le spec­
tacle sur le pont. Ses ancêtres ve­
nant de l’île de Guemesey, elle a- 
vait sans doute hérité de leur es­
prit d’aventures. Le second voyage 
de Joan au Japon n’eut aucune In­
fluence désastreuse sur sa santé. 
Dans ce pays étranger, elle se sen­
tit stimulée, et une année d’études, 
où elle eut l’occasion de jouer quel­
ques rôles sur une scène d’amateurs, 
l'établit définitivement dans la vie 
courante. ‘‘J’étais une pauvre petite 
introverte” dit Joan. Je suis de­
venue peu A peu "extroverte” pour 
plaire à ceux que j’aime, mais lors­
que Je rencontre des gens peu sym­
pathiques. je redeviens petite souris, 
timide, effrayée, battant en retrai­
te."

Au Japon, Joan étudia l’art Japo­
nais, et sa signature en est une 
preuve évidente. Plus tard, à San- 
Francisco, elle étudia la peinture 
sous des maîtres réputés, ainsi que 
le français avec un professeur privé. 
Un ami, Homer Curran, de San Jo­
sé, lui offrit un rôle dans une pièce 
d’amateurs “King Lady”, et immé­
diatement, elle sentit qu’elle avait 
trouvé sa carrière. Elle joua ensuite

k Los Angeles et c’est ainsi qu'elle 
s’achemina vers le cinéma.

Joan a une soeur ainée, Olivia de 
Havilland, plus jolie et remplie de 
talent, qui débuta avant elle à Hol­
lywood et y devint très populaire, 
surtout après son interprétation du 
rôle qu’on lui confia dans “Gone 
with the Wind”. Pour ne pas nuire 
à la publicité de sa soeur, tout com­
me pour ne pas profiter de sa célé­
brité naissante, Joan prit le nom 
d’un parent, Fontaine.

Katharine Hepbum avait vu les 
possibilités de Joan dans une scène 
de ‘‘Quality Sreet”, et elle insista 
pour qu’on lui donnât une autre 
chance. Elle vint dans “A Man to 
Remember”, mais là encore, quel­
ques lueurs seulement du feu inté­
rieur qui brûlait en elle se transpo­
sèrent sur l’écran. Dans “Music for 
Madam”, avec Nino Martini et John 
Blystone, elle se trouva tout à fait 
hors de son milieu et de son genre, 
et le peu de confiance en elle-même 
qu’elle avait acquise disparut com­
plètement.

C’est George Cukor qui lui deman­
da ensuite de subir une épreuve pour 
l'obtention d’un rôle dans “The Wo­
men”; on lui donna celui de la ma­
man qui attend un bébé. Elle le 
joua si bien qu’on lui offrit une au­
tre épreuve, pour interpréter le rôle 
principal dans “Rebecca”. C’était 
une chance inespérée, et elle ne pou­
vait y croire; elle suggéra même le 
nom de Margaret Sullavan et le jour 
où elle tourna quelques bouts d’es­
sai, elle sut que Mlle Sullavan avait 
été aussi convoquée. Joan se rendit 
au studio vêtue d’une jupe de tweed 
et d’un petit chandail rose; l’en­
droit ressemblait plutôt à une gran­
ge et était totalement dépourvu le 
décors. Elle fut réellement étonnée 
de savoir, le lendemain, qu’elle joue­
rait le rôle de Madame De Winter, 
sous la direction de David Selznick.

Autant elle fut étonnée ce jour-là, 
autant Hollywood le fut en assistant 
à la première de ’Rebecca”. Pour­
tant, le secret du succès de Joan 
était simple. Elle possédait en pro­
pre le caractère de Mme De Winter; 
elle était comme elle, timide, sans 
beauté tapageuse, extrêmement sen­
sible et vibrante, et dans sa vie, elle 
avait passé par les émotions de l’hé­
roïne qu'a si bien décrite Daphné du 
Maurier.

En effet, Joan rencontra il y a 
deux ans Brian Aheme, l’un des cé­
libataires les plus en vue de Holly­
wood; elle l’aima tout de suite sans 
songer jamais que M. Aheme éprou­

verait les mêmes sentiments. Elle 
n’était encore que “la soeur de Oli­
via de Havilland” et même après son 
mariage avec Brian, elle fut souvent 
“la femme de Brian Aheme”, mais 
presque jamais “Joan Fontaine”, 
tout simplement. Mais on ne sait 
trop si c'est son mariage avec celui 
qu’elle aimait, ou son travail dans le 
film “Rebecca” qui a valu aux ciné­
philes la révélation de son exquise 
personnalité. Elle n’assista pas à la 
première, retenue à l'hôpital par une 
appendicite. Son mari avait promis 
de revenir Immédiatement, pour lui 
communiquer l'Impression des ex­
perts. Un silence absolu planait 
dans la salle obscure où se déroulait 
le film. Comment l’interpréter? 
Aheme était émerveillé du jeu de 
sa femme et il sentit, avant qu'on 
l'accable de félicitations et d’excla­
mations admiratives, que la gloire 
était venue à sa compagne qui avait 
joué sa dernière carte et attendait 
là-bas un arrêt de vie ou de mort 
pour sa carrière.

Mais cette carrière qui s'annonce 
si brillante, elle l’abandonnerait sans 
hésiter, dit-elle, si elle devait inter­
venir entre elle et Brian; mon ma­
riage, avoue-t-elle en souriant, pas­
sera toujours avant ma carrière.

Joan a 5 pieds, 3 pouces, et pèse 
108 livres; elle aime beaucoup les 
sports, surtout la natation et le ten­
nis, elle apprend l’art culinaire pen­
dant ses loisirs, bien que la fortune 
de son mari la dispense de s’en ser­
vir! L'aviation l’intéresse énormé­
ment, et Brian, qui est pilote licen­
cié, lui a promis de lui enseigner à 
voler, après l’avoir promenée des 
centaines de fois, depuis qu’il se sont 
rencontrés. Depuis son mariage. Joan 
se livre à ses “hobbies”, qui sont l’art 
japonais et la lecture de l’histoire. 
C'est une studieuse: elle comprend 
ses rôles et les vit intensément. Elle 
est maintenant sous contrat à long 
terme avec la compagnie Selznick 
International.

Lorsque son mari lui apporta la 
nouvelle de son succès sensationnel 
dans “Rebecca”, elle fut pleinement 
heureuse, même lorsqu’elle se rendit 
compte que son opération ne lui 
permettrait pas de remplir le pre­
mier rôle dans ’Tree of Liberty". Peu 
lui importait, maintenant que tous 
les studios de Hollywood la récla­
maient ! Elle avait trouvé sa voie, 
elle avait vaincu son complexe d’in­
fériorité, elle régnait dans le coeur 
d’un homme et l’admiration du 
monde entier lui était désormais ac­
quise.
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New-York. (C. P.i — Une rumeur 
qui persiste veut que Deanna Dur­
bin devienne tôt ou tard une prima - 
donna au Metropolitan Opera, si Ed­
ward Johnson, gerant général du 
Metropolitan et compatriote de 
Deanna, (puisqu'il est né à Guelph, 
Ont., et Deanna à Winnipeg), lui 
donne une occasion de se produire 
et de débuter.

New-York. (C. P.) — Une jeune 
Montréalaise aux yeux vifs est ar­
rivée sur le Broadway tout récem­
ment, venant de Londres. Son nom 
est Margaret Aheme (Maria Tem­
ple pour le théâtre), et elle quitta 
les rives du Saint-Laurent à l'àge 
de 7 ans. Elle étudia à la Royal 
Academy of Dramatic Art. joua dans 
le* pièces de Shakespeare, essaya le 
cinéma et fit du travail pour la Bri­
tish Broadcasting Company. Elle 
n'a pas porlu de temps en arrivant 
a New-York, puisqu'elle débutera 
dans un drame très sombre, “Grey 
Farm ", ou elle est étranglée au troi­
sième acte.

Hollywood. — Un film qui pro­
met d'être extrêmement intéressant, 
r est “Women in War", mettant en 
vedette Patrie Knowles, Wendy Bar- 
lie, Mae Clarke et Elsie Janis. C'est 
la vie des femmes qui se dévouent 
au serviee des soldats, derrière la li­
gne de feu, femmes en blanc dans 
une atmosphère parfois très som­
bre mais qui a ses éclaircies de gaie­
té. Les studios Republie ont bien 
choisi leur temps pour lancer c« 
film, qui est d'une brûlante actua­
lité.

Hollywood, Cal. — Le film “AH 
this, and Heaven Too” s'est avère 
de tout premier ordre, à tel point 
que les autorités hésitent à faire 
des coupures et envisagent le projet 
de livrer cete production au public 
dans toute sa longueur. 20,000 pieds, 
et en deux parties. Une conférence 
sera tenue à Hollywood à ce sujet 
cette semaine.

Hollywood. — Anatole Litvak est 
actuellement à New-York avec un 
cameraman, pour filmer New-York, 
dont le décor sera utilise pour "City 
of Conquest ". Errol Flynn a quit­
té également Hollywood, mais pour 
l'Amerique du Sud, et en avion ; c'est 
son premier voyage dans l'Amérique- 
soeur, et il en visitera toutes les ca­
pitales.

Shirley Temple a 11 ans, mais l'â­
ge ingrat ne l'affeete en rieo, et nous 
la verrons dans “Young People” aux 
côtés de Jack Oakle et Charlotte 
Greenwood. C'est le premier film 
musical de Shirley en deux ans, et 
elle portera le classique “fnll-dress", 
pour exécuter un numéro de danse 
style Fred Astaire, le plus difficile 
de sa carrière.

Ginette Leclerc, a fait ses débuts 
dans l'opérette et c'est dans Un co­
quin de soleil que l'on put la con­
templer et l'entendre, en compagnie 
de Dréan, Lucien Galas, Fernand 
René et Palmyre Levasseur.

Avec la guerre et en raison de la 
reduction plus que sensible de l'ac­
tivité de la production cinématogra­
phique. nombre de vedettes — et 
non des moindres — ont changé 
provisoirement, leur fusil d épaule et

sont revenues, peu à peu, à leurs 
premières amours, c'est-à-dire à la 
scène.

Ainsi, tandis que Louis Jouvet, 
Fernand Gravey, Pierre Blanchar, 
Elvlre Popesco, Gaby Morlay, Victor 
Francen, Julien Carette et certains 
autres ont déjà, depuis un temps, 
repris leur activité sur les grandes 
scènes parisiennes, d'autres en­
core se sont distribués aux quatre 
coins de la France, sous le couvert 
de tournées importantes et quelque­
fois originales.

Sacha Guitry fut l'un des premiers 
à "ouvrir le feu” des tournées en 
province. Il répand sa "causerie" 
au hasard des grandes villes méri­
dionales et joue un acte en la com­
pagnie d'Hélène Perdricre et de Ge- 
neviere Guitry.

Henry Garat a repris tout simple­
ment le tour de chant. Le créateur 
inoubliable d'Un mauvais garçon, de 
Il est charmant et de tant de films 
parmi les plus célèbres est revenu 
aux feux de la rampe dispenser ses 
refrains les plus fameux et ses airs 
à succès.

Milton a opte, lui, pour la comé­
die et il a joué Embrasse-moi, de 
Mirande et Tristan Bernard, ce qui 
ne l'empêchait pas d'intercaler dans 
son spectacle son lour de chant, qui 
comprend, pour lui aussi, tant de 
refrains populaires.

Notons aussi que Charpin, trans­
fuge de 1 Odéon et de la Porte- 
Saint-Martin, est revenu également 
devant la rampe du Palais de la Mé­
diterranée, à Nice, où il a interprè­
te, ret hiver, la plupart des pièces 
inscrites au répertoire de cet éta­
blissement.

Hollywood, Cal. — Rosalind Rus­
sell, qui joue aux côtés de James 
Stewart dans "No time for Comedy”, 
le rôle de l’épouse de James, jouera 
peut-être aussi celui de sa rivale, si 
ion ne trouve pas d’ici quelques 
jours une actrice pouvant personni­
fier avec avantage le rôle d Aman­
da, la femme fatale. Et ce sera tout 
à fait amusant de la voir se dédou­
bler et être à la foi Linda, l’épouse, 
et Amanda, la rivale.

Ce fut à la suite d'un concours 
de charleston qu'une jeune fille aux 
rheveux roux, Ginger Rogers, débu­
ta comme danseuse. De même Elea­
nor Powell devint célèbre en gagnant 
un concours de black bottom. Tout 
au long de leurs carrières, l une et 
làutre ont bénéficié des conseils et 
de la tendre sollicitude maternels. 
Pour toutes deux, la scène des re­
vues musicales ne fut qu'une étape 
sur la route vers Hollywood.

Ginger et Eleanor sont réputées 
l une et l'autre comme évitant le plus 
possible les endroits trop fréquentés 
et bruyants, en leur préférant le cal­
me de la solitude.

Nous verrons bientôt Edward G. 
Robinson dans le film “Brother Or­
chid”. C’est lui qui joue le rôle-titre. 
L'histoire est celle d’un gangster qui 
cherche refuge derrière les. murs 
d'un cloitre, où il trouve le bonheur 
et la paix.

Tyrone Power et Amiabeila ont cé­
lébré le 22 avril le premier anniver­
saire de leur mariage. Ty donna a 
sa femme une copie de “Suez", le 
film au cours duquel ils eurent le 
coup de foudre.

O s
Edwige Feuillère a incarné la Da­

me aux camélias en compagnie de 
Pierre Richard-Willm et la belle ve­
dette de l’Emigrante et de tant de 
films à succès fut l’objet, dans bien 
des villes où elle fut de passage, de 
manifestations de curiosité, mêlée de 
sympathie, qui dépassèrent toutes les 
prévisions.

Bach joue en compagnie d'Alice 
l issot, autre vedette de bien des 
films joyeux, une opérette de Scotto, 
intitulée : les Compagnons de la ver­
tu Par ailleurs, Armand Bernard, 
fin comédien et comique de qualité, 
joue, de son côté, un sketch ayant 
pour titre : Une leçon de culot, dans 
un spectacle dont fait partie la 
"Blancheneige” de la version fran­
çaise, la charmante Elyane Cells.

Faire une vie de Schubert, après 
l’inoubliable Symphonie inachevée 
de Willy Forst, n’était pas chose fa­
cile, car on ne peut s'empêcher d’é­
tablir une comparaison entre, les 
deux films. Jean Boyer a eu cepen­
dant raison de tenter rette chance, 
puisque Sérénade est un très joli 
film, plein de poésie et de charme 
comme cette Vienne heureuse qu’il 
évoque.

MM. Maret, Companez et Neuville 
ont imaginé un amour du jeune 
Franz Schubert, un amour malhru 
reux bien entendu.

Margaret, une jeune danseuse an­
glaise. vedette de l’Apollo de Vienne, 
dont les “scandales” défrayent la 
chronique, ne s’avise-t-elle pas de sc 
promener un jour dans les rues te­
nant un léopard en laisse ? Le chef 
de la police, ami intime de Mctter 
nich, fait arrêter Margaret et l’en­

ferme” chez lui, car ii a subi le char­
me de celle qui appelle "une drôle 
de petite femme”. La cage est dorée, 
mais c’est tout de même une cage,., 
et l’oiseau s’envole un soir à Grin- 
zing où l'on danse en buvant du vin 
nouveau. C'est là que Margaret ren­
contre Schubert et le soir même il 
compose pour celle qu'il prend pour 
une petite blanchisseuse sa Sérénade. 
I.c chef de la police, qui apprend r^t- 
te idylle, convoque Franz Schubert 
chez lui pour confondre les amou­
reux. Mais Margaret suit Franz, 
prête à partager sa misère. Les bra­
ves bourgeois de Vienne, cependant, 
n'aiment pas ce bonheur "irrégulier” 
et le jeune compositeur est chassé 
de l’église où il était organiste. Com­
prenant quelle serait une entrave 
à sa carrière. Margaret demande au 
chef de la police de l”'expulser". Elle 
s'en va. le coeur brisé. Schubert, qui 
ne veut plus vivre que pour sa musi­
que, n’apprendra que plus tard son 
sacrifice.

Il y a des scènes très réussies et 
des trouvailles excellentes, comme 
celle où Schubert rencontre Beetho­
ven qu'il admire depuis toujours et 
dont la Sonate au clair de lune le 
hante dans tous les moments impor­
tants de sa vie . . . “Je vous connais, 
lui dit Beethoven. A’ous êtes Franz 
Schubert”. Et il lui joue quelques 
mesures de sa Sérénade, “Travaillez, 
qu’importe que vous soyez malheu­
reux !"

Lilian Harvey est charmante, mais 
elle n’arrive pas à faire oublier Mar­
tha Eggerth. Bernard Lanoret est un 
Schubert plein de tact, timide et 
gauche à souhait. Quant à Jouvet 
dans ie rôle du chef de la irollce, il 
est tout simplement admirable.
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KJJÜ JACQUES-DE-LA-JUNGLE par ALEX
v RAYMOND

Quand Jacques reprit connaissance après 
sa fuite à travers le territoire des hors la 

loi, il s’informa de Kitty

"Lily, vous pleurez,'
Jacques. “Qu’est-ce qu’il 

a ? Est-elle . . .? 
"Non. Jacques,” répondit 

Kitty, “elle est très bien. Je 
vous prie de m’excuser 1

Dans sa chambre, Lily émet ses crain­
tes — “Sa première pensée a été pour 
elle — il a agi comme si j’avais fait 
partie de l’ameublement. Il aime cette 
eune fille — il l’aime 1

flog Tatma SrwVçm, Vku VoiM !t»t»

Le lendemain matin, Jacques regardait un 
lourd bateau à vapeur qui prenait la mer 
— “Humm ! ” murmura-t-il, “c’est le pre­
mier bateau à venir ici depuis des mois — 
c’est une bonne chose — les colons man­
quaient de provisions.”

De retour 
dans sa

chambre, Jacques 
reçoit un choc en re-l 
connaissant récriture! 

de Lily —
“Très cher Jacques” 

disait la lettre, ‘ nous 
avons vécu de belles 
heures ensemble et l’expérience a été mer- 
veileuse, cependant toutes les bonnes cho­
ses doivent avoir une fin. Quand vous lirez 
cette lettre, je serai loin en mer. Puis-je me 
permettre de vous souhaiter à vous et à 

Kitty tout le bonheur possible.”
(signé) LILY.

(à suivre)

Flash Gordon
I A PttaM I

Soudain les ténèbres envahissent le palais — Ming se dresse 
“De la lumière — des lanternes ! ” crie-1-il, “gardes, 

entourez cette table et tuez qui que ce soit qui en approche !”
semaine prochaine : L’ANTRE VIDE.

Flash ast. conduit vers 1« souterrain secret, entre des hommes du pouvoir — les experts dont la popula­
tion de Mongo dépend pour l’électricité. Un gros homme, entièrement vêtu de caoutchouc, serre la 
main de Flash — “Je suis Ergon, chef de la place. Vous êtes le bienvenu — et je vous 

présente un vieil ami !” Flash sourit au salut de Zarkov.

?»r£
J

4 Les hommes du pouvoir équipèrent leur idole, Flash, et. se 
joignirent à lui pour seconder ses plans. “Quand je vais 
tourner ce commutateur,” dit Ergon, “le palais de Ming 

sera dans l’obscurité.”
“Très bien,” dit Flash, “allons-y.”

------Ming, prêt à subir une nouvelle attaque de Flash, banquette 
avec la malheureuse Dale — “Si je connais bien Flash,” dit 
Ming, “et je pense que je le connais — si je puis en juger 
par sa manière d’agir

m
dans le passé, il re 
viendra bientôt — et 
quand il viendra —

4

“Bonne chance, Flash 
lui crie Ergon, en pre 

nant son poste — “rapportez-mol un peu 
de la barbe de cette vieille ganache.”

Je ne l’oublierai pas,” répondit Flash. 
’ Tournez le commutateur dans exactement 

neuf minutes
*-opr 1940, Kinp Feature* Syndicatr, Inc., WorW rights remved

Les grandes roules historiques du Canada
Ottawa, — La commémoration rte 

la construction de plusieurs des pre­
mières routes canadiennes par le 
service des parcs nationaux du mi­
nistère des Mmes et Ressources, en 
collaboration avec la Commission des 
lieux et des monuments historiques 
du Canada, indique combien de 
souvenirs historiques se rattachent 
aux grandes routes du pays.

La premiere grande route impoi - 
tante au Canada fut la route de 
Chambly dans la province de Qué­
bec. Elle fut construite en 1665 sur 
les instructions de M. de Courcellc.:, 
gouverneur de la Nouvelle France, 
pour relier Montréal à la chaîne de 
forts érigés le long du Richelieu, 
comme mesure de défense contre 
les Iroquois.

En Ontario, le chemin de porta­
ge de Niagara entre Queenston et 
Chippawa fut ouvert par les Loya­
listes en 1788. Comme c'était la 
principale roule qui conduisait k la 
région dos Grands Lacs, elle fut un 
point stratégique et une voie de 
communication importante durant 
la guerre de 1812-1814 et les trou­
bles de 1837-1838.

Le lieutenant-gouverneur Simone 
conçut en 1793 le projet de faire de 
la rue Yonge, qui donne accès à To­
ronto par le nord, une route mili­
taire et une grande route commer­
ciale qui relierait les lacs Ontario 
et Huron. La voie fut tracée et 
construite par les Queen’s Rangers 
en 1794-1796 et nommée d’après sir 
George Yonge, membre du gouver­

nement anglais qui devint ensuite 
gouverneur de la colonie du Cap de 
Bonne Espérance. L'aménagement de 
la rue Dundas < chemin du gouver­
neur) fut projeté par le gouverneur 
Simcoe en 1793 pour stimuler la co­
lonisation de la province. Elle cons­
tituait une voie de communication 
entre le lac Ontario et la rivière 
Thames et fut nommée d'après l'ho­
norable Henry Dundas. secrétaire 
d'Etat pour la Guerre et les Colo­
nies.

Dans l'ouest canadien, on a pose 
des cairns le long de trois routes 
historiques: la route Dawson, la 
route Roseau et le chemin Cariboo. 
La route Dawson, voie terrestre et 
fluviale entre Fort William et la ri­
vière Rouge, représente le premier 
effort tenté par le Canada pour éta­
blir une grande route exclusivement 
canadienne reliant l’Est aux pro­
vinces des Prairie.-. L'arpentage fut

effectué en 1858. et l'entreprise, ter­
minée en 1871. La route avait une 
longueur de 530 milles et porte le 
nom de l'ingénieur qui a dirigé les 
travaux d'arpentage. La route Ro­
seau était le chemin suivi par les 
guerriers sioux pour gagner le lac 
des Bois. Ce fut aussi la première 
route vers l'Ouest suivie par les ex­
plorateurs et les agents de traite 
français dirigés par de La Véren- 
drys en 1733.

Le chemin Cariboo en Colombie- 
Britannique a été achevé en 1865 et 
a. joué un rôle important dans la 
course à l'or dans la région de ce 
nom. Ce chemin s'étend de Yale à 
Barkervilie et on estime à plus de 
quarante millions de dollars la va­
leur de l'or qui a passé par cette 
voie.

Au début les chemins étaient le 
complément, des voies fluviales: On

les utilisait l'été quand les portages 
étaient nécessaires pour éviter les 
obstacles dans les rivières et les lacs, 
et l'hiver quand la navigation ces­
sait à cause de la glace. Le pro­
grès de la colonisation et la néces­
sité de moyens de communication 
entre les centres de population pré­
cipitèrent la construction des rou­
tes'dans la période de développe­
ment du pays. L'avènement de l'au­
tomobile et le rapide développement 
du tourisme qui en résulta donnè­
rent une nouvelle impulsion aux en­
treprises de voirie, de sorte que le 
réseau des grandes routes du Ca­
nada est maintenant d'environ un 
demi-million de milles.

La production d’amiante, en jan­
vier 1940, a été de 26.651 tonnes p . 
regard de 18.780 tonnes en janvier 
1939.

Au cours du mois de mars, les 
exportations canadiennes de papier 
et de produits du papier se sont 
chiffrées à $10.707.370, comparative­
ment à $10,102,545 pour le même 
mois en 1939. Nous avons exporté 
aux Etats-Unis une valeur de $7,342 
328, et nas exportations au Royau­
me-Uni ont atteint $1,159,900.

En mars, le Canada a exporté 145,-
451.000 pieds de planches et de ma- 
dnsrc, d'une valeur de $3,743,494, en 
comparaison de 155,292,000 pieds, 
d'une valeur de fS,351,123 au cours

« du mois correspondant de l'année 
dernière. Le sapin de Douglas, re­
présentait environ la moitié des ex. 
portations ; l’épinette et la pruchs 
venaient ensuite avec 33,154,ooo e$
18.008.000 pieds respectivement.
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LE JEU

Four toute intormation concernant le jeu de dames, taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi, 

au chroniqueur, M. Roland LeBlond, Le Soleil, Québec

Le coin des philatélistes
■ par James Montagnes-

wœascawn 
aSUERRE

S*.. *

La France a émis aux généraux de la grande guerre trois timbres, 
dont on voit deux exemplaires, en haut, soit le maréchal Joffre, a 
gauche, et le général Galliéni à droite. Au rentre, le timbre de Cuba, à 
l’occasion du cinquantenaire de l’Union pan-americaine. En bas, trois 
des cinq timbres de charité que les Pays-Bas devaient publier le 11 
mai, selon une note que nous avions reçue d'Amsterdam. De gauche 
à droite, le peintre Van Gogh, l'écrivain Potgieter, et Camper, qui a 
fait des recherches en médecine. ,
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LE JEU
§

Pour toute intormation concernant le jeu d échea taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M. Jules Thérien, "Les Echecs", "Le Soleil", Québec
ARTHUR D'ARGY, EMINENT 

DAMISTE DES TROIS-RIVIERES, 
EN VISITE A QUEBEC

La réputation de M, D’Argy re­
connu comme l’un des plus brûlants 
Joueurs de dames de la Vallée du 
St-Maurice, plus spécialement des 
■Trois-Rivières, n'a pas été amoin-

I
idrie, lors de son récent passage à 
Québec. M. D’Argy s'est révélé le 
Compagnon aimable, condescendant, 
doublé d’un joueur d’un mérite in* 
jeontesté, d’une science et d'une ré­
sistance surprenantes.

■ ■ Les Clubs de l’Union Commerciale
et de la Villa des Oblats avaient été 
jjrévenus de la venue du champion 
P’Argy ; c’est pourquoi ces deux 
clubs ne manquèrent pas d’inviter 
leurs meilleurs joueurs à venir taire 
la partie en simultanée avec ce 
grand maitre du damier canadien.

M. D’Argy, joua samedi soir en 
simultanée à l’Union Commerciale 
contre huit des plus forts joueurs 
de ce club : il ne perdit qu’une 
seule partie, en annula une, et en 
gagna six.

M. Amédée Bilodeau réussit â 
vaincre le champion D'Argy.

De nouveau dimanche soir M. 
D’Argy joua une partie simultanée 
au Club Villa des Oblats contre dix 
des meilleurs joueurs. A cette oc­
casion le champion affirma sa su­
périorité, en ne perdant qu’une par­
tie, contre le champion de ce club, 
M .Louis Poitras, il en annula deux 
et en gagna sept.

A tout champion, tout honneur, U 
revenait à M. Jean-Marie Houle, 
brillant champion québécois de croi­
ser le fer avec M. D’Argy. pour le 
championnat de l’Est de la Province 
de Québec ; la lutte fut excessive­
ment serrée, le résultat comme nos 
lecteurs le savent l'a prouvé ; il 
a fallu au champion trifluvien jouer 
trois parties pour faire un maitre et 
remporter la victoire finale par 1 
à 0.

De nombreux amateurs suivirent 
avec un très vif intérêt cette exci­
tante rencontre qui eut lieu â 
l’Union Commerciale. Vainqueur et 
vaincu furent chaleureusement fé­
licités pour leur magnifique joute.

Les amateurs de Québec admirè­
rent la courtoisie de M. D’Argy, et 
ont été des plus enchantés de sa 
visite, quoique la victoire ne leur 
ait pas souri.

Us entendent bien reprendre leur 
revanche aux Trois-Rivières même. 
M. D’Argy n’a qu’à se bien tenir.....

V • » •

A NOS CORRESPONDANTS

Duo John et Jim, T.-Rivières. —
Vos magnifiques compositions sur le 
jeu canadien et français reçues avec 
beaucoup de plaisir, comme toujours 
elles sont exquises et seront publiées 
à tour de rôle.

Merci.
Albert Carbonneau, Lac Frontière. 

Co. Montmagny. — Nous venons de 
recevoir avec un très grand plaisir 
vos compositions sur le jeu franc. 
Nous les avons acceptées avec em­
pressement, car elles sont assei, jo­
lies et difficiles. Merci et revenez 
souvent.

M. Fernando Lepage, Lauzon- 
Ouest. — Tous nos remerciements 
pour votre joli problème canadien 
que nous publierons la semaine pro­
chaine.

M. Emile Thibodeau, Lawrence, 
Mass., E.-U.—Des diagrammes vous 
<jnt été adressés gratuitement. Vous 
trouverez la réponse à votre ques­
tion dans notre questionnaire d’au­
jourd’hui.

* * *

PARTIE CANADIENNE
Première partie du match pour le 

championnat de l’Est de la Province 
de Québec, jouée à l’Union Com­
merciale, le 18 mai 1940, entre M. 
Arthur L’Argy, champion régional 
des Trois-Rivières et M. Jean-Marie 
Houle, champion régional de Qué­
bec. Cette partie fut de toute beau­
té et nous laissons aux adeptes le 
sonn de l’analyser.

M. Arthur D'Argy jouait les 
blancs et M. Jean-Marie Houle les 
noirs.

Blancs Noirs
1 — 45 à 39 26 à 33
2 — 39 à 26 20 à 33
3 — 50 à 45 14 à 20
4 — 56 à 50 8 à 14
5 — 61 à 56 1 à 8
6 — 67 à 61 20 à 26
7 — 47 à 40 13 â 20
8 — 45 à 39 8 à 13
9 — 51 à 45 • 28 à 34

10 — 39 à 28 23 à 47
11 — 53 & 40 17 à 23
12 — 57 à 51 12 à 17
13 — 62 à 57 6 à 12
14 — 68 à 62 99 à 28
15 — 59 à 53 15 à 22
16 — 65 à 59 9 à 15
17 — 72 à 65 2 à 9
18 — 45 à 39 28 à 34
19 — 39 à 28 23 à 47
20 — 53 à 40 16 à 23
21 — 50 à 45 11 à 16
32 — 56 à 50 5 à 11
SB — 61 à 56 23 à 28
24 — 60 à 53 16 à 23
25 — 65 à 60 10 a 16

DIAGRAMME

Après le 25ème mouvement des noirs

Blancs : 25 pièces

w o w

m&wÂ. ^

!5 piècesNoirs :

26 — 71 à 65 H a 10
27 — 45 à 39 !8 a 34

Blancs Noirs
28 — 39 à 28 23 à 47
29 — 53 à 40 17 à 23
30 — 51 a 45 11 â 17
31 — 57 à 51 23 à 28
32 — 62 a 57 17 à 23
33 — 45 à 39 12 à 17
34 ___ 59 à 53 4 à 11
35 — 65 à 59 28 à 34
36 — 39 à 28 23 à 47
37 — 53 à 40 22 à 28
38 — 50 à 45 16 â 23
39 — 57 à 50 10 a 16
40 ___ 63 a 57 16 à 22
41 — 69 a 63 11 à 16
42 — 59 à 53 29 a 36
43 — 48 à 42 28 à 34
44 — 42 a 29 34 à 47
45 — 53 à 40 24 à 35
46 — 40 à 29 23 à 36
47 — 64 à 59 22 à 28
48 — 70 a 64 15 â 22
49 — 46 à 39 33 à 46
50 — 52 à 39 17 à 23
51 — 58 à 52 9 à 15
52 — 63 â 58 26 a 33
53 — 39 à 26 20 à 33
54 — 52 à 46 13 à 20
55 — 59 à 52 20 à 26
56 — 64 à 59 7 a 13
57 — 45 à 39 13 à 20
58 — 44 â 37 27 à 34
59 — 37 à 31 34 a 45
60 — 51 à 27 22 à 33
61 — 60 à 53 36 à 42
62 — 66 à 60 16 à 22
63 — 57 à 51 21 à 27
64 — 50 à 45 14 à 21
65 — 45 à 38 33 à 44
66 — 49 à 38 26 à 33
67 — 56 à 49 33 à 44
68 — 49 à 38 21 à 26
69 — 46 à 39 26 à 32
70 — 39 à 33 32 à 45
71 — 51 à 38 20 à 26
72 — 33 à 20 25 à 14
73 — 43 à 37 28 à 34
74 — 52 à 46 18 à 24
75 — 55 à 49 23 à 28

DIAGRAMME

Apres le 75ème mouvement des noirs 

Blancs : 10 pièces

m, lH ill lit
WJ, iÉ Hl.

Noirs : 10 
Blancs

pièces
Noirs

76 — 49 à 43 ’ 24 à 29
77 — 37 à 32 14 à 20
78 — 58 à 51 15 à 21
79 — 59 à 52 29 à 35
80 — 53 à 47 35 à 41
81 — 47 à 36 30 à 41
82 — 60 à 53 28 à 35
83 — 51 à 45 34 à 40
84 — 46 à 39 40 à 46
85 — 39 à 33 46 à 48
86 — 32 à 25 19 à 32
87 — 38 à 14 27 à 51
83 — 14 à 16 51 à 58
89 — 31 à 25 58 à 63
90 — 16 à 11 63 à 69
91 — 25 à 20 69 à 47
92 — 11 à 4 47 à 1
93 — 20 à 13 35 à 40
94 — 4 à 30 40 à 47
95 — 13 à 7 48 à 53
95 — 54 à 48 41 à 54
97 — 30 à 52 54 à 60
98 — 43 à 37 60 à 66
99 — 52 à 72 42 à 48

100 — 37 à 32 48 à 54
101 — 32 à 25 1 à 14
102 — 7 à 1 14 à 31
103
104

— 1 à 
Nulle

60 66 à 53

* « «

PARTIE CANADIENNE
Deuxième partie du match pour le 

championnat du comté St-Maurice, 
jouée récemment aux Trois-Rivières, 
entre MM. Georges Côté et Antonio 
Blanchette.

Blancs : Antonio Blanchette.
Noirs : Georges Côté.

DIAGRAMME

Blancs : 20 pièces

Noirs : 20 pièces

m i

Blancs Noirs Blancs Nous
27-34 49-44 23-28 48-41
21-27 44-38 17-23 41-36
15-21 38-25 33-39

13-20
44-38
53-4819-32 50-44 20-26 48-41

9-15 48-41 26-37 31-44
13-19 55-49 21-26 38-32
27-33 45-38 26-37 44-31
34-45 38-25 15-21 31-25
19-32 51-25 21-26 25-19
22-27 46-40 26-32 19-13
16-22 25-19 32-38 13-8
7-13 19-8 38-45 41-35

14-1 57-50 28-30 47-41
28-34 37-32 34-36 8-1
26-37 43-32 45-56 1-61

1-7 49-43 23-29 61-34
7-13 53-48 36-42 34-66

42-53 59-48 42-48 58-51
23-28 64-59 22-28 51-46
17-23 66-60 48-54 46-39
20-26 60-53 28-34 39-28
28-37 43-32 54-60 66-24
24-29 41-35 18-29 28-22
28-41 48-24 29-35 22-15
30-17 54-48 Abandonnent,

Un autre petit pays qui a cessé 
d’exister, pour le moment du moins, 
le Luxembourg, est très bien connu 
des philatélistes pour ses nombreux 
timbres pleins de coloris qu’il a émis 
ces dernières années. Encadré par 
la Belgique, la Hollande et la Fran­
ce, le grand duché du Luxembourg 
imprime sa langue officielle, le fran­
çais, sur ses timbres.

Le Luxembourg émet des timbres 
depuis 1852, alors que le grand-duc 
Guillaume 1er gouvernait. Les pre­
miers timbres portaient son effigie; 
ils sont très rares aujourd’hui. La 
deuxième émission, en date de 1859, 
était illustrée de la cotte d’armes 
de la petite principauté. Cette sé­
rie est également rare. La série de 
1882 portait l'effigie du grand-duc 
Alphonse sur les valeurs supérieures. 
L’effigie d’un autre grand-duc ap­
parut sur les timbres de 1906, celle 
de Guillaume II.

Au début de la grande guerre, 
une femme monta sur le trône du 
petit pays, c’était la grande-duches­
se Marie-Adélaide, dont l’effigie ap­
parut sur les timbres, jusqu’en 1924. 
Entretemps, sa fille, la grande-du­
chesse Charlotte, qui gouvernait lors 
de l’invasion du 10 mai 1940, était 
apparue sur une émission spéciale 
de 1920, à l’occasion de la naissan­
ce de son fils aîné.

Le Luxembourg émit en 1921 ses 
premiers timbres illustrant des 
paysages, ce qui s’est continué jus­
qu'à nos jours, sans autre interrup­
tion qu’une longue série à l’effigie 
de la grande-duchesse Charlotte, 
lors de son accession au trône, en 
1926. En 1921 également, le duché 
a émis ses premiers timbres de cha­
rité, dont les premiers étaient des 
timbres illustrés portant une surtaxe 
pour l’érection d’un monument aux 
soldats de la grande guerre. La fa­
mille régnante et ses nombreux en­
fants apparurent sur plusieurs de 
ces timbres, dont beaucoup avaient 
été émis pour le bien-être de l'en­
fance.

On a publié aussi des timbres de 
charité à l’effigie des anciens légis­
lateurs du grand-duché, et une série 
en l’honneur du patron, saint Wil- 
brod, mort en 739. La série a été 
mise en circulation à l’occasion du 
12ème centenaire de sa mort, en 1939, 
et portait une surtaxe en faveur de 
l’ancienne abbaye d’Echternach. Le 
Luxembourg n'a émis qu'un seul tim­
bre de malle aérienne en 1931. On 
y a surimprimé plusieurs timbres 
pour l'usage officiel.

NOUVEAUTES
Le London Daily Mail rapporte 

que l'Angleterre projette de surim­
primer d’une taxe de guerre de 1-2 
penny, ses timbres de 1, 114, 2 et 
3 pences. Mais au lieu d’ajouter la

M. Emile Thibodeau, Lawrence, 
Mass., E.-U.—

q.— Pourriez-vous me dire la li­
mite de temps des mouvements dans 
un tournoi ou dans un champion­
nat.

R.— D’après les reglements du jeu 
de dames canadien, publiés dans le 
Manuel de ce jeu par Joseph-O. Ro­
by, la limite de temps pour faire un 
mouvement est de trois minutes au 
pion et quatre fols dix minutes du­
rant la partie.

» # * *

LE JEU FRANC

Problème No 103
Par M. ERNEST DUMAS, Québec 

Noirs : 7 pièces—2 dames

1 WA

Blancs : 7 pièces—2 dames

Les blancs jouent et gagnent.
» • •

LE JEU FRANC

Prolème No 104
Par M. RAYMOND TURGEON. 

Lévis

Noirs : 8 pièces—3 dames

blancs ; 8 pièces—2 dames

Les blancs jouent et gagnent.

taxe, on va diminuer du même mon­
tant la valeur du timbre. C’est ain­
si qu’un timbre d’un penny, ne vau­
dra que ’y penny, pour l’usage de 
la poste. L’Islande est à surimpri­
mer ses timbres de 1939, émis à 
l’occasion de l’exposition de New- 
York, de la nouvelle date 1940. La 
république Dominicaine célèbre le 
centenaire du timbre par un timbre 
à l’effigie de Sir Rowland Hill, le 
père du timbre-poste. Le Paraguay 
a émis quatre timbres de petit for­
mat pour le jubilé d'or de l’Union 
pan-américaine, représentant un 
globe terrestre où apparaissent les 21 
républiques de l’Union. La Hongrie 
a publié un timbre-souvenir, en vue 
de prélever des fonds de secours pour 
les victimes de l’inondation, mon­
trant un soldat qui porte assistance 
à une mère et son enfant. L’Argen­
tine publie des timbres-nouvenirs à 
l’occasion du centenaire du timbre- 
poste. L'Albanie possède une nou­
velle série de malle aérienne, et la 
Bulgarie, une nouvelle série commé­
morative. Le Guatemala mettra en 
circulation une série à l'occasion du 
centenaire du timbre-poste, portant, 
l'effigie de Sir Rowland Hill sur une 
valeur, une carte du monde sur une 
autre, et enfin, sur une troisième, le 
monument de Berne, en Suisse, en 
l’honneur de l’Union postale univer­
selle. Nicaragua émet un timbre de 
malle aérienne illustré de la statue 
de la Liberté, une carte de Nicaragua 
et les drapeaux des 21 républiques 
américaines, à l’occasion du cin­
quantenaire de l’Union. Les Etats- 
Unis projettent d’émettre un timbre 
à l’explorateur espagnol, Francisco 
Vasquez de Coronado, qui, il y a 
400 ans, a exploré les terres qui for­
ment actuellement les états du sud- 
ouest américain. Le Japon vient d’é­
mettre le quatrième de sa série de 
onze timbres de paysages, montrant 
les grandes montagnes de neige, le 
parc national, au nord du Japon. La 
Suisse va publier deux timbres à l’oc­
casion de l'anniversaire de sa cons­
titution fédérale en 1874.

VICTORIA GÉORGIE

19401840

Voici le timbre que la Grande- 
Bretagne a émis le 6 mai, à l’oc­
casion du centenaire du timbre- 
poste.

LE JEU FRANÇAIS
Problème No 62

Par M. LEBREUX, Carnpbeljton, 
Nouveau-Brunswick

Noirs : 9 pièces—2 dames

Blancs : 10 pièces

Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU CANADIEN

Problème No 183
Par M. ALPHONSE BLANCHETTE 

Trois-Rivières
Dédié à M. Albert Blanchette, T.-R.

Noirs : 13 pièces

Blancs ; 15 pièces

Les blancs jouent et gagnent.
• * •

VOS PARTIES
Nous recevrons avec plaisir toutes 

parties annotées, avec quelques no­
tes, pour publication, Des coups en 
jouant, fins de parties, etc, seront 
les bienvenus. Cette invitation 
s'adresse à toutes les classes de 
joueurs de la province, ou d'ailleurs

FVÏ LOFEZ 
dr(rn>r Morphy

Avant do lornilner l'étude de le de­
fense Morphy, nous donnerons Quelques 
venantes moins employees habttuellemer.l 
mais qui peuvent se présenter dans le 
cours de cette ouverture.

Les huit premiers coups étant: 1- éc, 
é5: 2- CO; Ccd: 3- Fb»; e«: 4- Fat. 
CW: 6- 0-0: Cxéé: «- dé. bS: 7- Fb3: 
dS 8- dxé: Fétt : ... les blancs peuvent
louer 9- Cc3 (ce coup n'es: pas bom
CxC: 10- bxC: Cél: U- Fa3: a5: n- 
Cd4 13- fé: axF 14- FxC: FxF .
15- 15: Fd7: la- c9; b2!: 17- Tbl; TxaJ: 
et les noirs ont l'avantage

Sur les mêmes coups d'ouverture, les 
blancs peuvent au lieu de 8- dxe; Jouer 
Immédiatement 8- a4, dans le but d'al- 
lalbllr l’aile dame noire. La suite sera 
alors 8- , Cxdé: 9- CxC. éxC: 10-
Cc3!; CxC: isl 10- ...; d4xC 11- Fxd5,
Tb8: 12- Fxm : Ré": 13- FdS; FM : 14- 
FxC DxD+: 15- RxD; FxF 15- Tél;
C3xb2: 17- TxF < , Rf7: 18- FxbJ; été., et 
les blancs ont l'avantage.) 11- b2xC. c5 
12- axb5; Fé7: 13- c3x<14; c4: 14- Fa4
0-0: 15- bxa6; Txa«: 16- eï: at«... et 
la partie est sensiblement égale.

Nous verrons la semaine prochaine quel­
ques autres variantes peu usitées qui lei- 
mtneront probablement ce chapitre de la 
défense Morphy.

Partie Jouée par un ex-champlon du 
Canada M. Boris Blumtn. qui réside main­
tenant a New-York, contre Arnold-S. Den- 
ker qui vient do gagner la championnat 
du 'Manhattan Chess Club. Cetle partir 
fut Jouée dans l'avant-dernlére ronde de 
ce tournoi.

Blancs : Nolra :
Blumin Benkcr

Défense Grunfeld

1-P4D C3FR 29-PxC DxP
2-P4FD P3CR 30-D5R , P3F
3-C3PD P4D 31-D7R t RIO
4-P4P F2C 32-D6R ■ R1F
5-P3R 0-0 33-D6D i R2F
6-T1F P4F 34-D7F R1C
7-PxPF D4T 35-D8D * R 20
8-PxP C5R 36-D7R R3T
9-C2R CxPFD 37-D3R t DxD

10-C4D P4R ! 38-PxD R4C
11-PxPe.p. CxP 39-T4F R4F
12-C3C FxC 4 40-R2F P4CR
13-TxF DxP 41-R1R P4TR
14-P6TR T1D 42-T4D R4R
15-D1F C3F 43-T8D P5T
16-P2R F2D 44-R2R P4F 1
17-0-0 D5T 4ÎS-R2F P5C 1
18-CftT D5T ! 46-T8TR R5R 1
19-P4R CD5D 47-T8FR P4T
20-P1D CxC 48-T8D P6C 4-
21-F5C ! DxPR 49-PxP PxP 4-
22-FxT TxF 50-RxP RxP
23-TxC F4C 51-T8FR F5R
24-F3F D6D 52-T fl F P5T
25-T8FÎ TxT 53-T8F P4C
28-DxT , R2C 54-T8CD P5P +
27-T1F F3F 55-Aband.
28-D7F CxF 4

TOURNOI D’OSTENDE 1907
Blancs : Noirs t

Bernstein Maroety
Gambit dame refusé

1-P4D P4D 18-DxF D4D'
2-P4FD P3R T2D
3-C3FD C3FR 20-TR1R F5C
4-C3F F2R 21-F2D F3D
5-F4F 0-0 22-D5T DxPD
6-P3R P3CD 23-F3F FxP
7-PxP PxP 24-RxF C5C
8-F3D P3TD 25-R1T DxT
9-0-0 F2C 26-P3F? ! D4D?

10-C5R P4F 27-PxC T3D
11-D3F T2T 28-D7FI P5C
12-TD1D P5F 29-F4R T3T
13-F1C P4CD 30-R1C D4CD
14-P4R PxP 31-F2D T3R
15-CxPR CD2D 32-F3FR TRI R
16- CfiF
17- CXC4

FxC
CxC

33-TxT Aband.

TOURNOI DE NEW-YORK 19M 
Blancs : Noirs :
Janowski Em. Lasker

Défense sicilienne
1-P4R P4FD 36-PCxP Fl F
2-C3FR C3FD 37-C5D T2FR
3-P4D PxP 38-CUC)3F TIR
4-CxP C3F 39-D4D PxP
5-C3FD P3D 40-DxPF F2D
6-F2R P3R 41-F3R C5T
7-0-0 F2R 42-T(2l2F F6T
8-F3R 0-0 43-CxP D5C 4
9-D2D P3TD 44-C3C C4F

LE JEU CANADIEN
Problème No 184

Par M. DAMASE CARRIER. Lévis
Noirs ; 8 pièces—2 dames

Blancs : 11 pièces 
Les blancs Jouent et gagnent.

* * •

LE JEU CANADIEN 
Coup de partie

Problème No 185
Par M. JOS-EMILE D’ARGY, T.-R.

Dédié au Duo John et Jim, T.R.
Noirs : 17 pièces

Blancs : 17 pièces 
Les biancs jouent et gagnent.

LE JEU CANADIEN
Problème No 186

Par JEAN-MARIE HOULE, Giffard
Dédié à M. Alphonse Bédard, Que. 

Noirs : 1 pièce—1 dame

3 II g
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ÏÆÏ. 
''Z. y. g

ÇMV, 9
Blancs' : 3 pièces—3 dames

Les blancs jouent et gagnent.

10-TD1D D2F 4.VT3F FxT
11-C3C F4CD 46-DXF CXF
12-P3F T1D 47-CxC D1F
13-D1R C4R 48-D3D P4P
14-D2F TIC 49-D2D P4D
15-F3D Cf*F 50-R2C P5D
16-F1F F2C M-C4C F3D
17-D3C TD1F 52-C3F D4D
18-TR1R C2D 53-F4F D\PF
19-P4F F3FR 54-Ci 3C' 4R D4D
20-FxC PxF 55-CxF DxC
21-C2P D4T 58-C3D P4D
22-C 2DUC Cl F 57-R3C T3F
23-F3R. D5C 58-R2F T3T
24-F1F CSC 59-P3Y T3FK
25-D2F F5T 60-R3C T3C
38-P3CR F3FR 6\-R2F T6R
27-P3TD D4T fl2-C5R P5R
28-F3R D4T 63-P4CD P4TR
29-FflO T2D 64-DID T3FR
30-T2D F3F 65-C3D P4CR
31 -TR 1D F2R 6fl-C5F D4D
32-P4TD T3C 67-C3P PxP
33- P5T
34- D3R
35- T1FR

P4F
P4R

PRxP

68-CxP
C9-Aband

D5R

PROBLEME No 246 
Par M. E. Salardlni — Reggio Emilia 

Noirs 13 pièces

Blancs 11 pièce»

4 t ? S

WèMM

MAT EN 8 COUPS

PROBLEME No *47 
Par M. P. Lelbovlcl — lasel 

Noir» l* pièce»

Blancs * pièces

aim
Wmta

MAT EN * COUPS
Solution* pour la aemalna dernière 

PROBLEME No 244
1- C7P (menace 2- T5D mat ou C8R mat.) 
1- C7F: al C5F : 2- FéF mat.
1- ... ; si D4F ou D2F: 3- T4R mat,

PROBLEME No 245
1- D7F (menace D3F mat.)
1- D7F; si T3F : 2- T4T mat.
1- ... ; al F ou C3F : 2- DxP met.

Solution du problème de jeu Franc 
No 101, par Fernando Lepage, 

Lauzon-Ouest

Blancs : 7-3 ; 3-10 ; 10-7 ; 7-5 ; 
21-17 ; 5-9 ; 1-19 gag.

Noirs : 23-7 ; 25-18 ; 13-22 ; 
4-11 ; 22-13 ; 13-6.

Solution du problème de je- Franc 
No 10Z, par Ernest Dumas, Québec,

Blancs : 21-17 : 15-10 ; 11-7 ; 
16-7 ; 7-10 : 10-12 gag.

Noirs : 13-22 ; 7-14 ; 2-11 ; 23-16; 
32-23.

e e e

Solution du problème Français 
No 61, par N. LeBreux, C'ampbellton, 

Nouveau-Brunswick

Blancs : 33-29 ; 17-11 ; 27-21 ; 
48-43 ; 36-31 ; 47-42 ; 40-35 ; 
45-34 ; 35-24 gag.

Noirs : 23-25 ; 6-17 ; 16-38 ; 
38-49 ; 26-37 ; 37-48 ; 49-40 ; 48-30.

e e e

Solution du problème Canadien 
No 179, par Armand Dureau, T.-R,

Blancs : 62-56 ; 46-39 ; 32-25 ; 
44-38 ; 56-49 ; 57-50 ; 58-51 ; 52-39; 
72-59 gag.

Noirs : 47-36 ; 45-34 ; 20-31 ;
31- 33 ; 55-44 ; 44-57 ; 57-46 ; 7-65.

»
• • •

Solution du problème Canadien 
No 18(1, par Damase Carrier, Lévi»

Blancs : 47-40 ; 50-44 ; 23-17 ; 
41-69 ; 61-56 ; 56-58 ; 69-30 ou 
46 gag.

Noirs ; 26-37 ; 37-50 ; 24-11 ;
15-30 ; 46-24 ; 30-63.

• * «
Solution du problème Canadien 
No 181, par Origène Martin, 

Shawinigan-Falls
Blancs : 36-29 ; 71-65 ; 60-53 ; 

54-65 ; 50-28 gag.
Noirs ; 23-36 ; 59-72 ; 47-U0 ;

72-45.
• * *

Solution du problème Canadien 
No 182, par Maître Arthur Poirier 

Verdun.
Blancs ; 44-37 ; 45-38 ; 56-49 : 

50-37 ; 46-39 ; 57-50 ; 62-49 
69-62 ; 24-18 ; 18-5 ; 5-72 gag 

Noirs : 43-32 ; 33-55 ; 55-44
32- 43 ; 34-45 ; 45-56 ; 43-56 ; 56-69; 
69-65 ; 66-34.

NOS CHERCHEURS 0
MM. Napoléon Brochu, Da.aas*

Carrier, Alphonse Bédard, Dr J. Le­
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E. Sanschagrin, Jos. Dion. Jos. Mer­
cier, C. Senay. Fernando Lepage, G 
Martin, Jean-Marie Houle, jteo Bro­
chu. Alphonse Nadeau, Thomas Gre­
nier, Louis Poitras, Edmond Glguè- 
re. Roland Stokes, Alexandre Mc­
Leod, Duo John et Jim,, Arthur 
D'Argy, Willie Fleury, Arthur 
Morissette, Albert Carbonneau, Eu­
gène "Martin, Ernest Dumas, Ar­
mand Thibodeau, Georges Côté 
Henri Melançon, Charles Voyer. 
Philibert Dorval, J.-P. Dufour, Ca­
mille Tremblay, Armand Dureau 
Jos.-E D'Argy, Liguori Boucher. ^ 
Armand Houie.

QUESTIONNAIRE
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Ah ! prtntrmps, prm- 

(emps, magnifique prin­
temps

LIVRES Et vos yeux, rherie, sont 
aussi Meus que — 

Et vos yeux, rherie 
sont aussi bleus que

sont \ 

trie, j
1 r — W

/

l
y — Et vos yeux, rherie, 

sont aussi bleus que

bl ~i—-m" i -imii

t

Vh : printemps, printemps, 
magnifique 
pi inlemps! Eh : L ami voulez-vous 

faire un marché avan­
tageux ? Deux piastres 

pour le tout !

Rebuts
Rebuts

Tfce Bun îwi. i mtrte
S. Pat. OfTVo hr P. r- r>T»er. 
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LE CHAT DE CICERON PAR BUD FISHER
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Vos imprimés fpronÈ bonne impression en autant 
qu'ils refléteront le soin et l'habileté qu'on aura 
apportés à leur préparation . . . aussi est-il sage de 
confier vos commandes à un atelier capable de vous 
garantir entière satisfaction , . . pour le prouver, 
permettez-nous de vous soumettre des échantillons 
de notre travail.

Téléphonez-nous ou écrivez-nous à l'adresse 
suivante :

m/?umeic€/
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ATTENTION PARTICUUIRI AUX COMMANDES 
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Têt,: 7131 - local 12 Qgebeç


